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P RÉ FA C E. 

\J N a dit , il y a long-temps , que c'était \ ^Ac 
principalement par des faits qu'il fallait louer 
les grands Honunes ; & M. d'Âlembert, qui 
nous rappelle fi bien M. de Fontenelle , a dit 
lui-même que V Éloge (T un Homme de Lettres 
ne devait être que le récit de fes travaux. Il 
eft certain qu on lit avec bien plus de plaifir 
les Vies de Plutarque & de Cornélius Nepos^ 
que le Panégyrique de Trajan par Pline ; & 
^ je ne doute pas que THiftoixe n'ait un grand ( ^ <^ 

o avantage fur l'Art oratoire , pour rendre aux l êc 

morts illuflres rhoma|ge fouvent trop tardif 

^ que leurs vertus ou leurs talens réclament, 

![^ Le récit naif d'un trait héroïque ou d'une 

^ aâion généreufe fait quelquefois plus d'im- 

preffion fur nous que la peinture de cette 

même aftion furchargée de tous les atours de 

TEloquence : Pourquoi cela î C'eft que la pompe ( \!_q^ 

du difcours ne permet gueres à l'efprit de fe 

^vrer à la réflexion , & que la fimplicité du 
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récit lui laiffe toute ifa liberté & toute {on 
énergie : le premier dit trop pour donner à 
penfer, & l'autre femble ne dire peu que pour 
faire penfer davantage. 

Ces réflexions ne m'empêchent point d'a- 
vouer que j'admire infiniment tous les Éloges 
couronnés par l'Académie dépuis qu'elle en 
propofe pour le fujet de fes prix. Il règne dans 
ces Éloges une éloquence majeftueufe & noble; 
on y trouve des penfées fortes exprimées avec 
précifion , & des portraits fouvent dignes des 
modèles qu'on a voulu peindre. Je crois d'ail- 
leurs que l'Académie, en leur décernant la 
palme , a été fort jufte dans fes jugements ; & 
ces jugements m'-euffent-ils été contraires , je 
n'en ferais pas moins ^|pvaincu de l'intégrité 
•des Juges. Mais la forme de ces Eloges eft 
prefque toujours la même : auffi , malgré le 
mérite de ceux qui ont été couronnés , il n*en 
Cil point que je préfère à celui de Marc-Aurele, 
qui n'a point eu de couronne. Que la forme 
de celui-ci eft à la fois fimple & ingénieufe ! 
Il s'agit de louer après fa mort un Monarque 
philofophe &; le pliy? vertueux des Princes , & 
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c'eft dans la bouche d'un Philofophe-maître Se 

ami de ce Monarque, que M. Thomas a mis cet 
éloge; c*efl: en préfence même du fils de Maro 
Aureie, c'eft devant le Sénat en deuil , devant 
le Peuple & rArmée en larmes , & au moment ] '^ - ^ 
cil le corps de l'Empereur, qui tfeft plus, entre 
fileaciéufement dans Rome; c'eft alors que du 
fein de ces douleurs muettes s'élève une voix 
împofante qui prononce , non pas une vaine 
Oraifon funèbre , mais YRytnne le plus tou- ) ^ t- 
chant & le plus fùblime ; & cette voix eft celle 
d'un jtoïcien , c'eft-à-dire<,sdun homme qui / vC 
n'a jamais dit que la vérité ! Eft-il rien de 
plus beau que cette idée ? J'avoue que les 
anciens ni les modernes ne m'ont rien offert 
qui m'ait fatisfeit df^^antage : ce qui doit 
juftifièr encore mon admiration pour cette 
efpèce de JOrame oratoire , c'eft qu'il eft auffi / tx^ 
bien exécuté qu'heureufemeiit conçu , & que 
M. Thomas fait parler AppoUonius comme ce 
JMîilofophe QÙ^ parlé lui-même. \ -U. 

Pourquoi n'a-t-on paT'imité la noble har^ 
dieffe duJPanégyrifte de Marc - Àiurele , en j tt 
cherchant à donner*unè forme dramatique aux 
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l- C^ I éloges des grands Hommes ? Ceft le mouvcr 
rinent qui communique la vie aux ouvrages, 
.de quelque ;gienre qu'ils foient : je confefie 
^que l'Art oratoire a le fien j mais eft-il fufE- 
iànt pour aniniier les produâions littéraires ? 
& la profopopéei la métonymie pourront-eUe^ 
jamais y remplacer l'intérêt qu'y Jette Tinte»- 
^yentionr d'un ou de pluiieurs perfonnage$ ^e 
4'on fait agir félon leur caraûère ? Quoi qii'iji 
.en fo^t 3, l'éloge de Fontenelle ne m'ayant point 
jparu fufc^tible des fermes févères du difcours 
académique , j'ai pris les formes plus fouples 
du dialogue : ces dernières d'ailleurs étaient û 
;analogues à ma faiblefie ! Il faut , qujind on 
lie peut point fuivre l'aigle dans les nues » 
voltiger à l'ombre de* buiffons. Une autre 
jraifon çi'a déterminé : tous les ouvrages de 
Fontenelle étant admirables pour l'ordoiuianpe 
& , fi j'<>|e le dire, pour la main-d'œuvre, j'ai 
.cru que l'éloge de Fontenelle , ne pouvant 
poiqt avoir le mérite de Féloqjftenc^ , devait 
.du moins offrir en partîq celui de la main- 
J'oçuvre & de l'ordonnance j & voilà ppurquoi 
j'ai feit prononcer par troyi' Acadéouciens de& 
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krois Académies Royales mes divers jugement^ 

fur leur illiiftre Confrère. Il me femble en^n / ^ ^ 

^e , lorfqiie Tite^Iivé met dans Ja bouche de 

Caton le Cenièur £es beUes réflexions contre 

âe luxe en faveur de la loi Oppia^ ou lorfque 

Salufle ceflant de raconter ùit parler Adlierbal 

^vec tant de nobleffe ; il me femble que ces 

deux Hifloriens intéreiTent plus l'un & Tautre, / JCc^ 

& plaifent davantage , que s'ils parlaient eux^ 

mêmes. Cet art de mettre de TaSion dans \^ 

inoindres chofes , fut toujours celui des fages 

fliftoriens , de?s Oratexurs célèbjes, & fur-tout \Xc/ '^ 

1S^% gran ds Poè tes : ce font eux que j'ai voulu \ ^ ^^ 

imiter; & je l'avoue hautement, afin que l'im- 

{>erfeâion de mes tai)leaux foit rachetée , s'il 

aft poffible 9 pair mon amour poiir les bons 

modèles. 

L'Abbé Tpuhlet, comme on fait, a donné 
au Publ ic deux volumes de Mémoires fur la ( "^ 
vie & les ouvrages de M. de Fontenelle. Ces 
Mémoires , quand on Içs lit de fuite , ne 
préfentent diftin^ement qu%me feule image , 
celle du chaos : il li'y a ni plan , ni ordre , nî 
méthode j le bon , le Mauvais s'y trouvent 
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confondus, entaffés pèle - mêle , & celui-ci 
fur-tout y domine. Diiclos difait un )our au 
bon Archidiacre, en lui parlant d'un livre auffi 
^al fait que les Mémoires fur Fontenelle : Ce 
mauvais livre en fera faire un bon. Voilà en 
effet ce qui eft arrivé à Fontenelle , lorfqu il 
a refait d'^après Van-Dale ïHifioite des Ora- 
cles. Le gros livre de Van-Dale lui en a fait 
faire un plus petit & beaucoup meilleur. Je 
n'ofe point dire qu'il m'en foit arrivé autant 
lorfque j'ai feit l'éloge de Fontenelle : j'ignore 
fi cet éloge eft bon ou mauvais ; ce n'eft point 
â moi à prononcer là-deffus : tout ce que je 
puis dire, c'eft que, s'il eft bon, ce n'eft point 
à l'Abbé Trublet que j'en dois rendre grâces ; 
fon gros livre ne m'a fervi que pour les dates ; 
& s'il eft mauvais , je dois avouer auffi quQt 
no'(\- fnî» faute •. ^ tytyty ^'> f^ / 
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J 'ai à louer un Homme qui s'et rendu célèbre (buf 
les deux plus beauxBècles de la Monarchie Française ; 
un homme qui s*eft fait un nom du temps des Corneilles, 
des Boîleau , des Racine ; 8t . qui Ta confèrvé du vivant 
des RoufTeau , des Montefquieu , Se des Voltaire* Quelle 
carrière immenfê ! Où trouverai- je des forces pour la 
parcourir ? Qui me donnera le coup d'œil ailèz jufie 
pour mefiircr , parmi tant d'Écrivains illiiftres, un Écri- 
vain dont la taille ne les (ûrpaflà point peut-être , mais 
dont le front s'élève au milieu des leurs paré des plus 
belles couronnes ? Vérité fëvère , prcte-moi tes pinceaux^ 
defccnds. toi-même de la (phère étoîlée , pour conduire 
ma main tremblante ; & £1 tu veux que j'ébauche les 

traits de tort favori , fi tu veux que Mais que vais- 

je faire? prendre un ton oratoire dans un fiijet qui le 
comporte fi peu, & recourir aux figures les plus pom- 
peu(ès de l'Art , pour peindre un homme qui n'en eut 



qtt les grâces 8c la fineflë î Non, noa ; «e'^nons folt^t 
à l'éioge de Fomenelle une ferme fi ambîd«u(è :. (ûbfiî* 
mwas la fimplické au ùâe , one dîrcuffion rai^ônnée à 
une 'admiration aveugle; 8c fi»yons, s'il efi poflibl^^ 
plus Hiflorien qu'Oraieur. 

Il y avait environ un mois que Fontenelle n*était plus* 
Cette mort avait fait du bruit dans l'empire des Lettres. 
Déjà on ne parlait plus que du Roi de cet Empire , ou 
plutôt du Neflor de cette République , qui venait de ter- 
miner ùl carrière. Cet homme célèbre , ayant eu beaucoup 
de partifins, fut vivement regretté. L'Abbé Trublet» 
que j'appellerais (on Chevalier ^. s'il n'avait pas été Ar- 
chidiacre; i'Abbé Trublct, dis-je, 8c liladame Ge^ffrip 
iûr-tout donnèrent à &n trépas des larmes bien véritables* 
Il n'eil personne qui n'ait entendu parler de cette dernière. 
Cette femme eflimable a raflemblé chez elle , pendant 
fort long-temps , tout ce qu'il y avait de grand dans 
tes Lettres, & de plus aimable parmi les gens du monde. 
Quoiqu'elle n'eût pas autant de (avoir que les per(c)nneft 
qui la fréquentaient , elle en montrait afièz pour lent 
plaire; 8c tes vertus ^fiippléinem encore plus lare, (ù& 
filaient pour les captiver. Elle avait été fort liée avec 
Fontenelle , 8c elle le pleurait encore comme un frère 
tendrement aimé. L'Abbé Trublet ne s'était pas contenté 
de le pleurer : grand compilateur d'anecdotes, ce bon 
Archidiacre avait depuis long-temps ranuiTé tout ce qui 
s'était dit ou écrit de piquant 8c même de commun (uc 
l'Auteur des Mondes ; & déjà ce recueil était devenu un 
«(Tez gros volume , qu'il avait pompeu(êment intitulé a 
Mémoires fur M. de Fomenelle. Madame Gcoffrin , à 
qui l'Abbé en avait parlé (bovent, defirait de les entendre 
lire ^ & l'Abbé defîroît plus encore de les lui commu-* 
niquer. .Un Mercredi donc , Madame Geoffrin ayant 
invité â diner Miladi Stella , femnae célèbre par (oq 



^A & ûk beauté , & plufieurs bommos it Lettres , 
parmi le^mls Ce trouvaient trois Académiciens des 
Académies Françaifê , des Sciences, & des Inlcriptions,- 
l'Archidiacre de Saint-Malo , d*abord après le repas ^ 
fit devant cette nombreufè aflemblée la leâure db fèe 
Mémoires. / . 

Ces Mémoires manquent de cette méthode û néceflàiitt 
jUns Un ouvrage de ce genre , méthode qui caraâénA 
fiir-tout les moindres produâions de Fontenelle, l'elpiit 
le plus rangé , fi je puis me ieryîr de ce terme , qu'il 
y ait jamais eu dans la Littérature Français Miladi 
Stella principalement parut plus que tout autre mécoois 
tente de la rap(bdie* Elle avoit lu avec grand mlaifir les 
ouvrages de Fontenelle ; mais étant étrangère , de allant 
dans une maifon où elle voyait (buvent èes Écrivains 
du plus rare mérite ; jettée par cette multitude dans: un 
embarras d'un genre aflêz nouveau , & voulant (avoir au 
jufte quel rang tenait Fontenelle datifs l'opinion publique , 
& parmîi&s contemporains illuftres , elle dit tout bas à 
Madame Geoffrin , que l'Abbé Tniblet s'étànt extafié 
fur tous les ouvrages de (on ami ^ que les ayant trouvés 
tous admirables, elle ne (avait pliis à qubi- s'en tenir, 
& n'avoit plus^ qu'une idée très - vague dés talents ^ 
Fontenelle. Qu'arriva- 1 - il de -là? Madame Gcoflfrin , 
dont la politefle était auffi prévcnatite qu'rngénieu(è , 
parla de cette (brte au vénérable Archidiacre : M» l'Abbé^ 
lui dit-elle , on voit bien , par la manière dont vous 
en parlez dans yos Mémoires , que. Ml de Fontenelle était 
votre ami intime ; mais il nous fkut un jugement-, & 
non une apothéo(è. L'amitié exagérée ,|& 6n le lui par»*' 
donne. Il n'y a que la critique qui éclaire. Se nous 
voulons être éclairés. Votre cxceflîve indulgence n'eft 
point la feule tache qu'on remarque dans vos Mémcîirés ; 
Voui Vous y arrêtez trop lonjg-temps (ùr des misères. S'il 



^eâeurs / fins les petites obfervations que ]e vais Ton» 
fdre. Voltaire était bien unTureiine pour TAbbé Dujarri l 
filais^ eft-il bien vrai que Bernard de la Monnoyc n» 
it pas -auffi bien des vers que Bernard de Fontenellef 
/ J'en doute. Quoique dans les J^ocmes que Bernard de 
Pontenelie a envoyés à TAcadémie , il y ait de beau» 
^rs & de belles peniëes , croyez-yous qu'aucun d'eu» 
puifle aller de p)ir ai^c le Pbèœe du Dutl aèoU de 
Bernard de la Monnoye? 

^ ^ Je fiis que la chute A^Afpar fit fiiire à Racine me- 
iflèz bonne Épigramme ; je Ckvs que Fontenelle- retire 
cette pièce d'abord après (à chute ; mais je fais auffi> que 

' Racine, à ion tour , aurait bien dû retirer (on Épigramme^ 
Le Sacrifice de Fontenelle ne rendit pobt là pièce 
meilleure ; mais ^1 afi&iblit beaucoup , (èlon moi , le 

/ mérite de l^pigramme, 6c pour cette fois l'Auteur 
iombé ne fut pas le plus à plaindre. Mais n'appuyoni 
point nous-mêmes (ûr la chute ^Afyar ^ 8c n'imiton» 
point Racine , qui dans cette occafion Ce montra fi peu 
digne d'être imité : votre deiir d'ailleurs eft que je parle 
ëes (êuls ouvrages qui ont fait réellement honneur à 
Fontenelle; & vous ne voulez pobt, fins doute, que 
je trouble le repos des morts. 

Je crois , ainiî que vous , que Us Dialogues des 
Morts commencèrent la grande réputation de Fontenelle. 
Dans un temps où de Beaux-Efprits , purement Beaux-) 
^rîts , ne produifiient que des choies frivoles que 
peut-être ils croyaient fort utiles, le Public dut accueillir 
favorablement un ouvrage d'autant plus utile que d'abord 
il parait plus frivole ; un ouvrage qui , par lôn but 
eftimable , s'élevait bien au • defTus des grandes anti^ 
thèlês de Balzac , & ne defcendait point au niveau des 
froides mignardilês de Voiture. Il n'eH pas un de ces 
Dialogues où l'Auteur ne iè propolè de prouver quelque 
^ :vérité 
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Vérîté Utile ; ft toujours laJPhUofcphîe préfîde au choix 
de cette vérité. Maïs n'y a - t - il pas un peu trop de 
recherche dans celui des J[nterlocttteurs f N'eft-ce pas 
une tournure un peu forcée , que de faire parler enfemble 
Paracelfê & Molière de leufs ouvrages , fi différents dans 
leur exécution 8c daiis leur genre ; & Charles V 8C 
Erafme , de leurs prétentions fi peu fêmblables dans 
leur objet ? Lucien efl plus fimple , & fur-tout plus vrai. 
Fontenellen'a eu que le mérite d'avoir Ciivi Ces traces; 
d'autres ont eu celui de lefiïrpaffer. D'ailleurs cet ouvrage 
de FontencUe eu défiguré par une continuelle afféterie 
d'expreffions & même d'idées , par dès tours maniérés 
& précieux , & quelquefois par des pointes. Cet ouvrage 
plaît malgré fês nombreuses tachet ; il plait ainfi que 
tous Ces frères. L*Auteur des Dialogues Ce fait pardonner 
fes défauts , parce qu'ils (ont toujours accompagnés de 
quelques grâces. Et ne poûrrait-on pas le comparer i 
une jolie femme fiijette à faire des mines , mais à qui 
on les paffe en faveur des charmes de fà figure î 

Rien de plus vrai, ni de plus jufie que votre jugement 
Cir les Mondes. Cejl , dites-vous , t ouvrage le plus 
célèbre de Fontenelle, On l'y trouve tout entier , il y 
ift tout ce qu*il était : Philofophe clair & profond^ 
Bel^efprit fin , enjoué ^ galant , &c.. . . Vous avez 
railpn. M, l'Abbé: cet ouvrage de Fontenelle efi celui 
qui a eu le plus de (uccès , & ce (ûccès ne fut point 
nlûrpé. Baile, en le louant, ne Ce trompa point, comme 
il s'était déjà trompé fiir les Lettres du Chevalier 
£Her * * *. Et vous , Monfîeur , fi vous avez un tort , 
c'ed de n'avoir pas afTez motivé, ni afTez étendu vos 
éloges. Les Mondes ont dans le fiyle à -peu -près les 
mêmes défauts que les Dialogues , quoiqu'en plus petit 
nombre. Mais qui pourrait ne pas admirer la forme 
énchantereife & pourtant fi naturelle de cet ouvrage; 

S 
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fe% comparaisons ii ingénieulès '; Ces épKodes û bien ame- 
nés , & qui , quoîqu'empruntes , d'ailleurs , fêmblent 
naître du flijet même ? L'Auteur veut înftruîre une 
femme des plus fublimes myftères de l'Afironomie : 
comment s'y prend-t-il pour cela?C'efi au Printemps, 
dans un parc agréable , du milieu d'une large & belle 
avenue, & quand les étoiles commencent à paroître» 
qu'il fait contempler à fâ jolie écolière , qu'il lui fait 
parcourir , en fe jouant , la brillante & riche draperie 
où elles éclatent de toutes parts. 11 fait plus: pour lui 
parler un langage qu'elle entende , il prend celui des 
grâces ; & il (è l'approprie (î bien, qu'on croirait que 
c'efl une femme qu> parle ; que c'eft une femme qui 
feint d'être homme , pour donner peut-être plus de poids 
a Ces inflrudîons, & plus d'importance à Ces préceptes. 
Pour moi, dit alors Miladi Stella, ayant d'abord lu ce 
Evre fans le nom de l'Auteur , je l'ai trouvé Ci fpirituel, 
qu'en faveur fiir-tout de la charmante peinture du monde 
de Vénus , je l'ai cru l'ouvrage d'une habitante de cette 
planète. Jamais erreur ne fut plus pardonnable , reprit ^ 
l'Académicien ; oui , Menâmes ^ ajouta-t-il en Ce tour- 
nant vers celles qui Técoutaient , on jurerait que c'eii 
une de vous qui a compofé ces Entretiens ,• on y trouve 
une fineflè, une délicateflè dont la plupart de vos pro-- 
dudîons nous offrent des modèles : on y trouve une imagi- 
nation féconde & fleurie; on y trouve enfin tout ce qui fait 
glaire; & comme plaire eft (îir-tout votre (êcret, ne Coyez 
pas fiirprifês qu'en voyant Fontenelle vous le dérober^ 
oh ait pu croire aufli qu'il vous avait dérobé votre (exe. 
Ce. qui me cTiarme d^ns Con livre plus encore , s'il eft 
pVffible , que les grâces & la finefle , c'eft le jour que 
l'Auteur répand Cur des objets fi difficiles à éclaircir par 
l'éloignement où ils Cont de notre vue , c'eft la clarté 
ftutenùe de Con ôyle & de ^s idées. Quand Fontenelle 
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ftôus décrit tous ces Mondes quî (e meiivcrit atéc tant 
d'ordre chacun dans (bn tourbillon , il a le méiiîe ordrii 
dans ce qu'il raconte* De chaque phrafç qu'il trace x\ 
faillit tant de traits de lumière, qu'on dirait, permettez^ 
ttiol cette exprelïîon dans un (ûjet fi magnifique , qu'on 
diraif que (à plume s'eft allumée au feu des afires qu'il 
feint, & que c'eil avec un rayon du Soleil qu'il a écrii 
tout (on ouvrage* 

Ici le bon Abbé tira de (a poche un crayon & dei 
tablettes, & il avait Pair de fe dire à lui-même : Ecrivons a 
écrivons ; ceci nejl point dans me^Mémoires. 

L'Académicien reprit fôn difcours ; & s'adreffarit tou- 
jours à l'Archidiacre compilateur , il continua de la forte* 

Quand VHiJijire des O rudes p^tot^ tous les Journa^- 
îiôes du temps s'accordèrent , dites-vous , à louer cet 
ouvrage comme très-ingénieux 8i très-bisa-fait^Van-Daïé 
lui-même, & Vous auriei pu l'aiouter ^ fut ravi que 
Pontenelle eût û bien taillé un dîaniant , qu'il avait tiri 
tout brut de la iriine. Mieu)jL travaillé que les autres^ 
eelui-ci brille d'un plus pur éclat ; on y trouve à peine 
line paille, R je puis ni'e^prîmer ainfi. On y remarque 
im progrès (ènfible du xoté du ftyle; on y remarque \% 
même clarté que dans les Mondes. Avec quelle netteté* 
d'ailleurs , les faits y (ont expofés ! Avec quelle iàgaçité 
1 Auteur débrouille les plus obfcurs ! Quel choix heureux 
dans la plupart, de ceux qu'il cite ! Quelle précxfion & 
quelle rapidité entraînante dans la manière dont il lefi 
raconte ! Vingt ans après la. publication de cette hifloirel 
le P. Baltus attaqua Fontenelle fiir l'efprit qui la lui avaif 
didée, êç voulut jetter des doutes fut fà croyance; le 
fùjet traité par Fontenelle n'intéreffaîf point le Chriâia^ 
nifme, & le P. Baltus perdît (k peine; ee (ujet d'ailleurs 
Teut-il intéreffe réellement , ce bon Père ne Veut pas 
moins perdue : jamais peut-être Fontenelle n^a zzûeiuii 
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montré , que dans cet ouvrage , le talent fi .rare qu'il 
avait dp débarraflër peu-à-peu la vérité des nuages qui 
Tobjcurciflent , & de la tirer par degrés des ténèbres où 
la retiennent l'ignorance & l'entêtement des homines^ 
fins trop bleffer cet entêtement^ cette ignorance: Fon- 
tenelle veut prouver que les Oracles n*ont point été 
rendus par les Démons , & qu'ils n'ont point ceffé à la 
venue de Jéfùs-Chrifl : voilà la tâche délicate qu'il s'îm- 
po(è ; comment la remplit ilf Croyez -vous qu'il va 
d'abord appeller à (on (ècours tous les faits célèbres , 
qui prouvent que les Oracles étaient rendus autrefois 
par les Prêtres d# paganifme î Croyez- vous qu'il va 
démontrer tout de (ûite que ces Prêtres étoient des împo(^ 
teurs & des fourbes ? Non y il commence par établir qu'i/ 
y a des Démons , des Génies malfaijants condamnés 
à des tourments éternels ; il y a même dans (à préfece 
une phra(ê Ci fîngulîère , qu'elle mérite bien que je la 
rapporte: pour moi , dit- il , je déclare que fous le nom 
d'Oracle , je ne prétends point comprendre la magie 
dont il ejl indubitable que le Démon fe mêle Eh ! quoi ^ 
dira-t-on'avec juftice, le Démon Ce mêlerait de la magie 
& n'aurait aucune part aux Oracles ; deux chofes fî rel^ 
(èmblantes par le merveilleux qui les accompagne tou- 
jours.' Voilà comment Fonteneile en accordant quelque 
cho(ê à l'erreur , finit par lui tout enlever ; il n'a d'abord 
' quelques ménagements avec elle, que pour la combattre 
enfuite avec plus d'avantage : il eft des Philosophes qui 
l'attaquent à force ouverte , Fonteneile (ê fraie un chemin 
lous les fleurs pour arriver jufqu'à l'hydre, & il ne la 
flatte , il ne la careflie que pour mieux lui abattre Ces têtes. 
On dirait, M. l'Abbé, que vous rendez vous-même 
un Oracle à la manière de la Déefle (i) de Syrie, lorfi 
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il) Voyez THiftoirc des Oracles^ 



i|ue TOUS parlez des Poefies pa/laraUs» On (ait que 
cette Déeflê était fort ambiguë dans fès réponfès ; mais 
ctes-vous moins obfcur , lorfque vous dîtes que fi on 
ne trouve pas dans ces toefies le ftyle du fentiment^ 
en y en trouve la ve'ritéf Si Fontenelle avait eu la 
vérité du (entiment , comment n'en aurait- il pas eu le 
fiyle ? Le (entiment porte avec lui (on (lyle , comme 
re(prit a le fien ; Ovide qui avait plus d'eiprit que de 
(entiment n'a point écrit du ôyle de Tibulle , & TibuUe 
qui avait plus de (entiment que d'e(prit ^ n*a point écrit 
du flyle d'Ovide. Le Philofophe , dites-vous , a bien 
connu ce quun Berger devait fentlr, Permettez-moî 
de vous repré(ènter que le Philo(bphe Fontenelle n'a 
jamais (ù ce que c'était qu'un Berger; & lui-même vous 
le ùit entendre , Ior(qu'il dit dans (à première Égloguet : 

Mais pour nous confoler it ne les trouver pai» 

Ces Silvandres & ces Hilas, 
KempUflons notre efprit de ces douces chimères. 
Faifonsrnous des Bergers propres à nous charmep; 
Et puifque dans les champs • nous voudrions aimec, 

Faifons-nous auffi des Bergères, 

Voilà tout le (ècret de l'Auteur dévoilé en peu de ligne$« 
Ceft lui-même qui nous l'apprend ; ne trouvant point' 
dans les champs des Bergers , tels que les Silvandres &' 
les Hilas , il s'en eft fait qui ne relFemblent point à ceux 
des champs ; ou plutôt il a fait dialoguer entr'eux des 
Coquettes & des Fetits-maitres de la vieille Cour ; & 
vous les avez pris pour des Pafleurs . d'Arcadie. Et com- 
ment Fontenelle aurait-il jamais pi£ concevoir ce qu'un 
Berger devait (èntir ? Avait-il vu Ces Bergers ailleurs 
qu'à rOpéra î En avait-il jamais entendu parler de vérî- 
Cables ? Ed-çe dans les Académies « au lever du Régent , 
ou dans les Cercles à la mode , qu'U pouvait rençontres^ 
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iet Tftîre ou des Galatée ? Aucune de vous , ^Tardâmes | 
lui a-t-èlle jamais jette des pommes à la tête, & s'eft* 
iplie fciidain cachée entre des faulçs , defîreufe aupara- 
vant d'en être apper^ue ? Théocrite & Virgile avaient 
J)a(ié lei|r jeuneffe à la campagne. Leç pinceaux , les 
'couleurs, la toile , c'efl la Nature qui leur a tout fourni ; 
l'art ftul a guidé Fontenelle ; Tare fut Ton maître & fon 
îdolè, 1*^ l'on voudrait lui trouver quelque reJTembJance 
i^veç de naïfs Bc fimples modèles ! Ngn , non, M. F Abbé ; 
Cro)ez que Fontenelle, dans /e-j Poéjîes pafloraUs ^ 
ipfi auffi loin de la Nature, que nous le fommes au (êîn 
de Paris y des vallons de Tempe pu de TheiTalie, Il (êràit 
pourtant un moyen de faire de ces Poéfies. un afîez bon 
ouvrage : & voici comment il faudrait s'y prendre pour 
cela. Au lieu des tioms champêtres que Fontenelle a mis? 
% la tête de (es Eglogues, tels queTircis, Hilas, Ama-? 
rUUs, mettez-y des nom.s de Comédie, tels que Damis, 
Valère , Célimène ; la fcène (ê palîê à la campagne , 
tranlportez-la % la ville. Ce font des Bergères & ài^s 
Bergers qui parlent ; que ce (oient des Comtes & des 
Duchelles. Changez les feuillages épais en lambris dorés ; 
les verds gazons en belles ottomanes , la houlette en 
éventail, &c..,., Lifez enfuîte ces Eglogues avec touteq 
xes métamorphp(ès , & vous aurez de très-jolis Dialo- 
-gues , entre des perîbrnes de qualité , des Dialogues» 
pleins d'efprit , de fineffe & de galanterie. Si vous laiflèz 
\t% çhofes comme elles (ont, adrelTez à la Mu(è de 
Fonfenelle ces vers, qu'il adrefTe lui-même à je ne (âii? 
quelle D^mç, yçrs la 'fin de la troifîème pglogue ; 

péUsî je ne vous tcoove aucun trait de Bergère, 

Vous n'ave? point ce tendre carâÀèrc , 
Pes Çclies dç nos bois raprcipcnt le plus ^^^x* 

Q?< gpûta rappliçatîçn dç$ vers dç Fontenelle \ 



Fontenelle même ^ & T Académicien continua de la 
{brte. 

En parlant ies Opéra de Fontenelle , M. TAbbé fe 
contente de dire qu'ils eurent beaucoup de lîiccès , & je 
penfê" qu'il a bien raîlôn de n'en pas dire davantage; 
Ce genre par lui-même efi fi arbitraire ; il dépend telle- 
ment de la magie du Ipeâacle, du charme de la mufique, 
du preftîge des décorations , qu'un Auteur ne doit pas 
trop approfondir la caulê de fà réuflîte , s'il en a quel- 
qu'une flir notre Théâtre lyrique ; & fè confôler prompte-' 
ment, s'il y eîïùie une chute. J'ajouterai néanmoins que 
le talent de Fontenelle pour l'Opéra , prouvait & excu-» 
(ait peut-être (on peu de talent pour la Tragédie. Il faut 
tout motiver, tout développer dans celle-ci; dans l'autre 
îl faut glîflèr (îir tout ; c'eft le coeur & l'efprit même 
que l'une veut întéreflêr ; c'eft à l'oreille & aux yeux 
que l'autre cherche â plaire. L^Opéra demande une 
imagination douce , la Tragédie une (êniîbiiité profonde. 
îl efl rare qu'un feul homme les réunifie. Fontenelle 
n'avait que la première, & Voltaire avait plus particu- 
lièrement la féconde. Ne pourrait-on pas dire, d'après 
ces différentes qualités que demandent les deux genres , 
gue la chute i^ A/par fit la fortune de Thetis & Pelée y 
comme le (îiccès de Mérope nuifît beaucoup à celui de 
Samfon ? 

Ayant parlé ainfî que M. l'Abbé des principaux 
ouvrages de Fontenelle , }e ne m'occuperai ppbt à 
analyfèr ceux qui rcftent 5 qu'il (ùiEfê à ces Dames de 
fivoir que dans tous il y a des idées qui peuvent d'abord 
étonner quelques efprits, parce qu'elles renverfent d*autres 
idées que refpede le vulgaire , maïs qu'une vérité s'y 
trouve fort lôuvent cachée fous un air de paradoxe, 8Ç 
que leur utilité doit faire pardonner leur hardieffe ; qu'il 
fùffifè à ces Dames de fayolr que'fcs Poéfies fugitives 

B 4 



( u ) 

jpeu iêflnblables à ees vers qu'on adreilè à des Iris en 
l'air & à des Thémlres im;igînaires , ont toutes , ou 
prefque toutes été faites pour des perfônnes réelles ( 
quVlles (ont filles des circonfiances , & non d'un vain 
caprice ; & qu'ainfî , avec a^utant d'efprit qu'on en peut 
mettre datis ces bagatelles, elles ont encore le mérite 
de la vérité ; mérite qui doit les faire diflinguer dans la 
foule de ces riens agréables dont nos Journaux abondent^ 
comme on didingue la fleur fimple des champs au milieu 
de ces bouqi^ets artificiels qui nous arrivent d'Italie. 

Ce que je dois (iir-tout faire obfeifver à ces Dames , cft 
cette teinte philofôpKîque , pour aînfî dire , quî^ règnç 
dans tous les ouvrages de Fontenelle , & qui leur donne 
une couleur & une phyfîonomie -que n'ont point ceux 
des grands hommes de l'autre Hècle ; ces derniers nés 
avec un génje vafle 8( Je talent fi rare, qui crée uns troc 
réfléchir, portèrent la Poéfîe & l'Éloquence au plus haut 
degré de perfeâion où elles puilènt atteindre; doué de 
l'efprit de méditation qui combine entr'elles les idées 
reçues , on cherche des idées nouvelles : Fonjcnellç 
penfa beaucoup & fit penfer davantage ; il influa autant 
iùr notre fiècle que Louis XIV ?vaît influé fiir le ficn : 
je vous vois fburire de furprîfe , pourquoi cela je vous 
prie f Les écrits d'un Sage ne peuvent-ils pas avpîr autat^t 
d'empîr^ (ur Jes hpmiïjes que les bienfiiits d'un Monar- 
que? Et Fontenelle ayant înfpiré à nos ancêtres le goût 
de la Philofôphie Se dçs Sciences , d'abord par le char- 
inant puvrage des Mondes y enfuîte par l'admirable hi^ 
toire de l'académie, & ce goût Ce communiquant de 
proche en proche comme un flambeau qui paflTe dans 
plufieurs mains , ne peut-ojn pas dire qu'il efli le Pror 
piéthée du fièçle où nous vivons , Se qu'il en a fait celui 
de la raifon & des lumières? 

VVprès tant de flicçès & de titrer accumulés , Mt d^ 



Fontenelle avait bien le droit de Ce ^éCenter à TAcadé- 
mie Françaifê; & cependant quatre fois de fiiîte il s*y 
^rélênta vainement. Boileau Se d'autres partifans des 
anciens l'en écartèrent. Elle propo(à enfin , pour le fiijet 
du prijç, un Vifcours fur la Patience, Fontenelle, ^ui 
depuis long-temps attendait la récompenfê de (es tra-? 
vaux, ne pouvait pas traiter un Ai jet plus conforme ^ 
fà fîtuation & plus analogue à (es idées. Il le traita en 
Philo(bphe , & en Philolbphe chrétien. Il prouve dan^ 
ce difcours , avec alTez d'élocjuence , que pour nous 
çon(bler dans nos chagrins, la religion eft le meilleuc 
de tous les ren^èdes. Cet ouvrage emporta la palme; 
& l'Académie ouvrant (es portes à (op Auteur, cou- 
ronna enfin (on difcours , (à piété & (à patience. 

Je n'entrerai point , avec M. l'Abbé , dans les détails 
de ce qu'aurait pu être encore M, de Fontenelle. S'il 
faut l'en croire, ce bel efprit philo(bphe n'avait qu'à 
le vouloir , pour être un politique profond , un légi(r< 
lateur, &c. Si Ton conçoit que Fontenelle eût pu deve- 
nir plus grand , je ne pen(ê pas qv'il (oit adroit ni (âge 
de le dire, L'admiratioi> qu'on a pour ce qu'il a fait^ 
pourrait être affaiblie par çc qu'il aijraît pu faire ; & ce 
îCeft qu'aux hommes du premier ordre , ce n'efi qu'aux 
Neyrton & aux Homère , qu'on doit tenir compte de 
leur repos ; ils n'auraient pas pu (ê (ûrpafTer eux-mêmes. 

Quoi qu'il en (bit, je conclus que Fontenelle était u|i 
Écrivain très-digne de l'Académie Fran<jaî(ê , par la 
réunion ailèz rare qui fe trouve en lui du bel efprit &i 
de la philo(c}phie. Il a donné quelques çuvrages où l'on 
|ie trouve ni l'un ni l'autre ; mais ceux qui ont fait & 
gloire relfemblçnt à des arbres bien taillés , bien arron^ 
4is, qu'il faudrait (ècouer pour en faire tomber quelques 
fleurs âériles ; & il ne leur çn refierait ^as une ^ui nq 
jenfermât (on fcuit^ 
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Ce petit dI(coiirs (ut applaudi preiqu*autant que s*ll 
avait été prononcé à FAcadémie Françaife, Le bon Abbé 
Trublet , loin de fe fâcher de? obfervations critiques 
qu'on lui avait faites , les trouva très-railbnnables , Sc 
remercia même TAcadémicien de l'avoir éclairé fîir bien 
des points. C*était au Membre de l'Académie des Sciences 
à prononcer. Celui-ci était accoutumé à voir la namre 
en grand & à la peindre de même ; éloquent d'ailleurs ; 
énergique & même un peu Poète dans fà manière de 
«'exprimer. Il avait promis de juger Fontenelle ; & il 
commença en ces termes. 

Fontenelle a dit que toutes chofes d^ ailleurs (i) 
égales , un ouvrage de Morale , de Politique , de 
Critique^ peut-être même d^ Éloquence y en ferait plus 
teau , s'il était fait de main de Géomètre. Et c'eft 
une vérité dont lui-même a fourni la preuve. Tous fts 
ouvrages ont cet ordre & cette méthode que la Géométrie 
donne. Mais était-il profond dans cette (cience , & dans 
les autres que l'on nonune ExaSies ? C'eft ce qu'il faut 
examiner. Que Fontenelle , en publiant les Mondes , ait 
expliqué & développé un fyfléme alors très-fiiivi , & le 
fiul peut-être que l'on dût fuivre; qu'il ait abandonné 
les unîverfeux & les qualités occultes , pour embrafljer 
les Tourbillons ; & qu'à tout l'ancien fatras de la Philo- 
lôphiefcolaûique, il ait Hibâitué l'ingénieufê Philosophie 
de Defcartes ; je ne vois en cela rien qui (oit repréhen- 
fible, j'y vois, au contraire, un courage très-eÔimable. 
I-a vieille erreur d'Ariftote , en matière de Phyfîque , 
n'avait pas encore perdu tout fôn crédit ; né *pas adopter 
cette erreur , c'était la profcrire ; & la profcrire , c'était 
attaquer une Reine (ùr le^trone. Fontenelle a donc bien 
mérité de ià Patrie & des Lettres , en prêtant au (yÔême 

(I) Voyez la Préface de THiftoirc de T Académie des Sciences, 
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de Defcartes tontes les gt.'ces de Con efprît 8c le charmt 
âe (on ftyle. Mais les Principes Mathématiques de 
Kewton parurent un an après les Mondes. Ce livre des 
Principes , où une Phyfîque juIqu*alors inconnue , s'avan- 
Çanf appu)ée ïùr la plus pfrofo dç Géométrie, remonté, 
pour ainit dire , la machine de l'Univers., & le fait 
Ihàrcher (ur de nouvelles roues \ ce livre dut faire peu^ 
^-peu fermenter la mailè des opinions reçues ; la purgée 
^u levain qui l'infedait depuis long-temps , & opérée 
enfin dans nos idées la révolution la glus heureulê« 
Comnient Ce fait-il donc que Fontenelle^ fbixante-cin^ 
ans après la publication des Principes Mathématiques ^ 
toit revenu à la chintière des Tourbillons ; chimère brilri 
iaiite, mais qui n*a que de Téclat fans (bliditéf Comment 
iFontenelle, qui aimait tant Texaftitude , a-t il çonfervè 
tant d'èftime pour un homme , qui , sUl faut en croir^ 
Voltaire , n*a f^itl révéré que pour fes fautes i Et com- 
inent enfin a-t-on vu (ôrtir prefqu'en même-temps de la 
jnême plume VÉioqe du grand AevUton , & la Théorie 
des Tourbillons Cartejîens ? En vain dans ce derniee 
ouvrage , iPonrenelle veut établir ces Tourbillons (ûr det 
fondemens géométriques , & donner à la fprce centrifuge 
tous les avantages de la gravitation ; en vain il veut 
prouver que la première ïèrt auffi-bîen que la féconde 
a expliquer les phénomènes de la Nature j cette Théorie 
)iesTourh nions efl un édifice conftruit avec goût, avec 
méthode ; une (ymmétrie heureulè règne entre' toutes (es, 
parties ; chaque ornement y efl: à (à place , & chaque 
pierre y fut alignée au cordeau ; mais cet édifice eft bâtj 
pour ainifî dire avec de la matière fubtile , un (buffle fu& 
ftrait pour le renverîer. 

Je vous parlerais des Éléments de la Géométrie d^ 
f Infini , autre édifice plus vafie encore , & non moins 
tien pilonné ^ue Iç j^réçédent, M^is comment tou« fairt 



toimaltre ce livre ? Comment vous conduire dans le pays 
de rinfini (ans le (êcours de ces figures (clentîfiques^ doâes 
bierogliphes , qui tous expriment une Idée , dont aucune 
ne peut être rendue par des mots ? Ces figures (ont les 
fêuls flambeaux qui guident l'amant de la vérité à travers 
ces plages ténébreufes; & comment puîs-je (ans elles? m-* 
li'Abbé Trtiblet , voyant l'embarras du Savant, tira (ou- 
daln un Mémoire de (à poche , & dit à la compagnie : il 
eft bien vrai , Me((lames , que , (ans faire des calculs 
nombreux , M. l'Académicien ne pourrait point vous 
donner une idée précife de l'ouvrage de M. de Fon- 
itenelle. Je vais donc pour (îippléer à ces calculs 
vous lire le Projet de rapport qu'en fit autrefois 
M. de Mairah par ordre de l'Académie. Ce fut M. d^ 
Màiran lui-même qui me le communiqua. En achevant 
tes mots , le bon Archidiacre lut dans le Mémoire les 
jparoles (iiivantes ; 

^Projet de rapport fur le Livre des Éléments de la 
Géométrie de V Infini de M. de Fontenelle. 

ce Nous avons examiné » par ordre de l'Académie , 
*i un manufcrit qui a pour titre : Éle'ments de la GéO" 
» métrie de V Infini^ par M. de Fontenelle. La plupart 
m des idées contenues dans cet ouvrage , (ont nouvelles , 
y» (bit par le fonds y (bit par la forme que l'Auteur leur 
)) donne : & l'application qu'il en fait à la recherche des 
Th propriétés , des fuites infinies de grandeurs quelcon- 
9> ques; à la nature des courbes, à leurs a(ymptotes, à 
» leurs efpaces , & aux (blides qui ré(ûltent de leurs 
9 révolutions autour d'un a^^e; aux forces centrales, & 
» -k quelques autres quefiions Phy(îco-mathéaiatiquesi, 
» fious a paru également folide & ingénieu(jb ; les incomr 
r> menfiitabies ht-mx & les imaginaires , &c. >>« 
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Cette leâure (clentlfique & abflralte n'était point agréai 
ble à des oreilles de femmes. Madame GeoSrin , inter-^ 
rompant le refpedable AVchîdiacre , M. l'Abbé , luj 
àit-elle, Miladi iie s'ell point occupée, que je (àche, 
de Tétude de la Géométrie. D'après cela , je né penlè 
pas quelle entende trop bien ces mots d'afymptotes , 
d^incommenfu râbles & de forces centrales. Madame du 
Châtelet eut fait (es délices de cette leâufe ; mais il efl peu 
de Madame dû Châtelet dans le monde , tenons>nous<-eti 
donc au jugement de M. de Voltaire. Il a dit c^tFomeruîU 
^tait au'dejfus de tous Us Savants qui ti avaient p<is 
eu le don de Vinvention. L'Abbé remit alors (on manul^ 
crit dans fâ poche ; le grave Académicien approuva -le 
jugement de M. de Voltaire , & il continua en ces termes* 

L'ouvrage où M. de Pontenelle me paraît plus grand 
que par-tout ailleurs , celui qui 91e (êmble être le foyer 
d'où partent tous les rayons de (à gloire; cet ouvrage 
cft , félon moi, VHiJloire de t Académie des Sciences . 
Que de prodiges accumulés dans cette hidoire ! Que dei 
beautés de tous les genres ! 

IJepuis le flambeau du jour qui fe voîle de nuages ^ 
julqu'à l'infede qui Ce cache dans une galle de chêne, 
& £ des ouvrages de Thomme on remonte à ceux dii 
Créateur, depuis les mouvements réglés d'une montre 
jufqu'à l'ordre que ïùlvent fî ponduellement les cofp« 
céledes qui nous éclairent y 8c ceux qui (ont éclairés pac 
d'autres , efl-il rien dans cette hIAoirè qui ne (bit expli-*i 
que , analyfî & développé d'une manière fînon vraie ^^ 
du moins toujours vrai(èmblablef La route que décrivent 
ces corps lumineux ou opaques , leur volume ^ leuc 
forme , n'eft-ce point dans ce livre qu'on apprend à les 
connaître? N'eft-ce point là qu'on voit l'homme, (îipi^ 
pléant à la faîblefle de (on bras par l'audace de ù. pen(ëe , 
peter dans \xnp bstlançe imaginaire de pourtant très-exaâc. 
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Ces malïes épouvantables que la main de t>îeq (eu! ptit 
(îifpendre (îir nos têtes, & qu'elle (eule, empêchant de 
le précipiter dans leur centre commun , fiiit rouler /îlen- 
cieulêment dans l'orbite qu'il leur a tracée? N'eft-ce point 
là que le retour des comètes annoncé dans des cieux que 
nous voyons , nous faisant (ùppofêr dfs cieux que nous 
ne voyons pas , nous conduit ainiî de cieux en cieux 
ju^u'à l'Etre éternel , qui les voûta l'un fur l'autre^ pour 
jlirvîr de marches à fôn trône ? 

Sî des marches de ce trône augufte nous redefcendons 
iùr le globe où rampe fi orgueilleufen^ent le ver â deux 
pieds , qu'on appelle homme , que de merveilles ne nous 
offre point encore cette hiftuire ! Defirez-vous connaîtra 
l'herbe vile fur laquelle vous marche^ ; celle qu'un art 
Utile transforme pour vous* en nourriture fôlidef Celle 
4}u*un art plus utile peut-être change en philtre (alutaire, 
èc qui , appliquée fîir vos bleflures , Ou mêlée â Vos ali* 
fnents, vous rend la (ànté & la vie? Suives le grand 
Teurnefort dans (es nombreux pèlerinages. Voyez y C0 
nçble amant de la (cience s'enfoncer tantôt dans une 
fèmbre vallée; tantôt gravir des monts elcarpés; Te fuG» 
pendre d'un pied aux bords d'un abîme ^ fe tenir d'une 
main à la pointe d'un rocher, S: de l'autre cueillir fière- 
joent les plantes les plus rares. Voyez-le revenir toul 
chargé de ces tré(br$ de la nature fauvage ; les claflèr 
dans un herbier , les ranger par familles , fixer dans ïk 
mémoire jufqu'aux moindres ramifications d« leurs fibres 
les plus déliées ; & par une méthode au (G fimple que 
Ciblîme, imprimer dans la mémoire des plus ignorants | 
la figure , le genre & les propriétés de ces plantes , de . 
fnanière à leur faire démêler ce qu'il y a de plus confus J 
à (bumettre au calcul ce qui peut à peine être dénombré ^ 
ècà mettre de l'ordre dans le défbrdre niéme. Malgré 
ces conquêtes multipliées dans l'empire d«s coxmaiiTancei 
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utiles , voyez-le ^ peu content d'en avoir tant acquis « 
. chercher à en acquérir encore ; quitter de nou^au b 
mai(bn paternelle ; de nouveau parcourir les campagnes 
les plus arides; pénétrer dans les plus épaifles forets; 
«*y arrêter à l'entrée d'une grotte affreu(è ; y defcendre 
hardiment au milieu des dangers qui le menacent; y 
iîirprendre , le croiraît-on ? y furprendre des marbret 
qui végètent, & être ainfi payé de Con audace ^ par te 
découverte d'un prodige. ^ 

Inflruît de la nature de ces corps, dont Tame, s*îl$ en 
ont une, ne peut former aucune penfèe, voulez -voue 
paiTer à la contemplation des corps animés qui rai(ônnentl 
Voyez-y tel ou tel Naturalîfte , un microfcope à la main, 
obfèrver un inlêâe viable feulement par des. yeux de 
Terre ; le (ûlvre dans tous Ces mouvements ; étudier (es 
mœurs , (es inclinations , (es caprices ; dévoiler â tous 
les regards , les myôères de (à vie cachée ; compter juC 
qu'aux articulations de (es imperceptibles antennes ; 8t 
vous le montrant tout entier , vous dire (ans prononcée 
une parole, mais feulement en dirigeant (on doigt vers 
la terre : Homme ., arrête , tu vas fouler un chef» 
£œuvre. 

L'étude d'un în(êde conduit naturellement le Sage I 
celle de lui-même. Eh bien ! que verra-t-Il dans cetts 
hifloiref D'autres Sages, qui, fai(ânt (ùr eux-mêmes^ les 
expériences les plus hardies , parviennent â (avoir pac 
elles , combien à chaque heure du Jour, à chaque minute, 
s'échappent de leurs corps des particules de leur propre 
fubfiance y les pè(ênt , les comptent , avec une exaâitude 
inconcevable; & donnant, pour alnii dire, le tarif de 
la tranfpiration , donnent en mçme- temps celui de la 
» (anté , de la famé dépendante , il eft vrai , & infcpa-< 
rable de la vie , mais bien plus précieu(e qu'elle. Le 
Sage veut-il pénétrer plus avant? ou ii^ïv ame^ toujours 
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ftmbïtîeufe de fivoîfj veut-elle, en étendant le cercle 
de Ces deiîrs , aggrandir celui de Ces jouîfTances ? Ici ort 
lui expliquera le prodige des phofphores ; là , ort lui dévoi- 
lera les myftères de la circulation du {ang , de la digef* 
tion , du (ommeil , de la veille ; par-tout enfin dans cet 
ouvrage admirable , l'homme montré à l'homme foui 
tous fes rapports, & avec tous léis fils vifibleis 8c invifibles 
^ui lient (bn ame & (on corps , aux corps environnants 
êc aux âmes cîrconvoifînes ; par-tout , dis-je , l'homme^ 
clans cet ouvrage , s*éclaîrant fit les ftcrèts de (on orga- 
tiîfàtion morale & pHyfîque , & fbulevant un coin du 
Voile qui le cache à (es ^propres yeux , devînfe au moins 
tti partie la plus grande énigme de la Nature. 

Ce n'eft point Fontertelle , me dira, t on , qiiî a fait 
toutes ces découvertes. Non fans doute ; mais comme 
Ta fort bien ôbfêrvé M. l'Archidiacre , Fontenelle en le« 
rédigeant a ajoute quelquefois de nouvelles vues à celles 
des différents Auteurs; 8( n'eut- Il fait que les rédiger, 
les divers Mémoires , les Analyfès nombreufès qui ren- 
iferment ces découvertes , ne forment -ils pas par leur 
aflèmblage 6 régulier une efpèce de colonne lumineufè, 
dont la bafê po^nt Gît la ter^e & le (bmmet allant (ê 
perdre dans les cieux, établit ainfî une heureufê corref^ 
pondance entre la faible raifôn de l'hcmme & l'intelli- 
gence célefte ? Et Fontenelle ayant mis ces Mémoires 8c 
Ces Analyfès dans le plus bel ordre , n'eil-ce pas lui qui 
a élevé cette merveilleufè colonne? 

J'irai plus loin : par le nombre prodigieux de Miracles 
que nous préfènte cette hifïoire de l'Académie , fbit dans 
la Botanique, (bit dans la Chymie, (bit enfin dans toutes 
les Sciences qui traitent de ce qu'il y a de plus grand 
dans rUnivers, c'eft à-dire, de l'homme, du temps 8c 
de l'efpace : par les incrédules que trouvent quelques-uni • 
idexes miracles, ne pourrait-on pas dire que Thiftoire 
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^I lescondettt^ ëK eaqveltpie forte la fiiUe des SaVânts;: 
que là réfîdent tons les objets: de leur Ténération , de: 
leuri'a<£iniration & de leur foi i Ne pourrait -r on pas 
appeller celui qui l'a écrite , le véritable & fèul inter-- 
prête de la Nature , & croire qu'il a été envoyé pari 
elle pour engager les hommes , & même les forcer de^ 
&^élever de plus en. plus à la contemplation de TEtre: 
fiipréme, féal auteur de toutxe qu'il raconte > & modèle* 
unique de. tout ce qu'il peint? 

; Quant aux Éloges des Académiciens qui accom-»'. 
pagnent les extraits des Mémoires, M. TAbbé , ce me 
lèmble, les a appréciés avec beaucoup de juûefîe, en 
diânt.que M# de Fontenelle, Écrivain moral ^ y peint 
t homme & V Académicien; que ces Éloges ne paraifim* 
^e des Uiftoires , & nefentent point le panégyrique^ &c. 
Ce que j'y remarque, de plus Hirprenant , c'eâ qu'ayanc 
i parler de tant de choies dans le compte qii'il rend de 
nos différents travaux j il le fait avec tant de (bbriété &- 
de préciiioa» qu'on doit lui (avoir un gré infini d'avoir : 
fi peu dit quelquefois , âe d'avoir néanmoins tout dit. 
Des tréfors nombreux qui s'offrent à lui de toutes parts ^: 
il ne prend que ceux qui peuvent l'enrichir (blidement ^ 
& non le (ûrcharger d'un fdte plus flérile que l'indi- 
gence même. Un choix fi heureux (ûppofê, nen le génie 
peut-être , mais un goût & un taâ bien approchant du 
génie;. & quand on lit ces Éloges où régnent tant à^* 
clarté, de fineflè & des connaiflances fi variées , ne pour- 
rait-on pas demander fi Fontenelle, en louant V hôpital , 
JLeibnit\^ Mallehranche ^ : Sec. n'avait' point en effet; 
l'imagination de MaUebranchc\ le coup-d'œîl prompt 
& Uhàpital , & l'univerfalité de Leibnit\ ? Voilà, • 
Meffieurs, uil problème moins difficile à résoudre que 
celui de la trifèâion de l'angle, qui a tant occupé les 
Anciens* Je.vousiaiOè, donc .décider fi , après avoir écrit 
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XISfioiri de TAcaiénàt et s Sckmu ^ gmanaMt néri» 
tait 4*ctre de cette Académie. 

U dit| & ians trop de cérémdmÉl, |prit congé de It 
oompaghie. L*Abbc Trublet» enchanté de l'Éioge ^. 
It Savant venait de faire de frn ami , coorat après loi 
^r TembraiTer ; mats il était déya hdn. Mtindi féale 
fompit ia pfemière le fiience qui fégnait parmi Itt. 
auditeurs* Je km fâchée ^ dit*«Ue , i|ue ce Monlieur ^ 
(bit en allé fi vite. J'avais i Im faire, Ibr les Éiogt^ de. 
FantemlU une queflion , qui peut être n'aiinût pas été 
déplacée* Madame » lui dit l'Académicien Frani^$'<, quot* 
que }e n'aye pas, â beaucoup près, aotait de li^nuèma 
que le SaTant qui vient de fimir, veulet* voue bie» 
propo&T Totre queilicn » ft je skfaeeai d*y répond». Le 
grand Corneille , dit elki^ le Molièye ont été tjà Ftaoce'^ 
hin , le pèie de la Tragédie ^ U INuitne « ceiui dp k 
Comédie ; fit tous deux ont d*abord porté leur art âia 
perieâion. Fontenelie ^ à Ion tour , a été lo pète dm 
£ioges académiques, & ces Éloges Ibm dea modàleiw 
EA-il vrai que les créateurs ou reAaomeurs d'an genre 
ayent (êuls le droit de l^lever eu plus haoït degré de 
iiiblimité, & qu'on ioit toujours réduit à glaner èuis. 
les champs moiflbnnés par eux î Madame , lui Té^andil 
l'Académicien , je crois qnHl en eft d'un genre que l'œi 
crée , ou que l'on eft le pnemie? à traiter^ comme 4i 
la feomie que l'on aime la première. Elle tefi , djt^^B %\ 
la mieux aimée. Voilà pourquoi Moliibe,. k granA 
Corneille & Fonteneik , fembient avoir cotHpiis ée jMrimc» 
abord ks pks beaux domaine^ du Génie. Mais, ajoou« 
t»il , -en la regardant fixement y il eft des excepcione è 
cette règk ; & je connais telk. femme très-*ainebfe qui 
pourrait en fournir pks d!un exempk fi elk voaiaii A 
laiiTer aimer. Milacti rougit un peu de ce compUmest- 
l^'elk attribua à kgak«e«e^ Fxanqaife. £c comstt elto^ 
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éttit tris*ii i o d dt* , de peut ée s'en, atâret un fkotid , 
. db n» fie pfcis d« queâioii à perfeime. Le tour de Téf udit 
àaat«mté, il ^ariii de la Cotte. 
' Les dtmc MeffieHts qui viennent de louer Fontehelle » 
eut prie b fleur du fùjet , de ne m*ont latilS que lés 
éptftM ) n'iinporce» j'obéirai â ces' Dames, puitqii'eUe^ 
défirent dé th'encendre ; B: ce fûjec éutit moins riche 
f ue celui qu'ib ont traité , quoiqu'il s^agifie du même 
faoïame , qu'elles ne s'étonnent point fi je Cils pîus court 
Ik plus drètt. Bfon premier devoir eft d'éc^e jufie. 

Fontenelie, en écrivant fiir les Sciences^ a pu étrf 
'foofours métbodiifie ft lumineux ; il à pu être fin ^ 
correâ 8c agréable chaque fois qu'il a fonda 8c marie 
le Bel-eiprit avec la Phttolôpbie; il a pu faire des vers 
élégants j ft de la proft ingémeuCê ; mais il avait peii 
de profondeut dans les inatières d'érudition. La doâi 
Antiquité lui était prefque iftctmnùe ; 8c jaxhais il ne noùi 
t envoyé dé ces Mémoires oit le génie , flppléafit zvê 
mutilations éui génie, indique les moyens de reftitue^ 
dbns un Évre, y reffitUe même ce qui manque, à 
f aide de ce qui y exifie | 6c devinant ainfi la penfèe dé 
fhomme ^i it^eft plàs , ikit fevivte pour des fièctes ce 
ique les fiècles ont dévoré. Pour compofêr de pareils 
Mémoires , ou pour &ire des découvertes dans ce genYe"^ 
il £nit avoir long-temps veillé , médSté long -tempe 
€t-tfès4dng-temps pMi fiiir les Commentateurs anequei^. 
Ce n'eft qu'aux faibles lueurs d'une lampe liiitaifè 
que Ton parvient à pénétret dans las rfnèbres de' cet 
fiècles reculés; èc ce n'eS poiiH^ il feut favoiiièr , ce 
D'eft -point de ce çâté que Fontenelle avait tourné* Ces 
énides. Les feuls ouvrîmes de Fentenelle^ qui euflei^ 
pu lui donner dés droits à notre Académie des Belles- 
Lettres , (ont VJiJ^ifè déS Oracles , & celle du Théâirt 
Français y depuis f on origine juffv^aa gmnd€omeliU ,• 
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& TOUS n'ignorez pas que c'cfl le. Médecin V^h*Dale 
qui lui a fourni prelque toute rérudition qu'il a mife 
dans la première. Lui-même n'a fait une Préface qu» 
pour l'annoncer : Pour refondre cet ouvrage^ dit-il 
naïvement , fai pris La fcience de M* Fanrl^àU » ù 
mejuis fervi de mm efprit tel qu^il eft. Il y a pourtant . 
dans ce livre quelques recherches dues à la patience 
laborleufê de Fonteneile ; mais ces recher-chç s. ipimes ^ 
c'efi M. Van-Dale qui l'a excité à les faire. C'eil le 
livre de Van Daie qui a indiqué a Fonteneile les lôurces 
où celui-ci a puifé; & reut-étre doit-on faire honneur à 
Van-Dâle de tout ce. qui dans ce livre appartient le plus à 
Fonteneile. 

UHiftoire du 7 he'âtre Français efi fondée fiir det 

faits un peuhaardés, & qu'il (êrait facile de contredire» 

Lorfque Fonteneile dit, par. exemple, qu'en Grèce ^ 

cpmme en France , la Comédie fut l'ain^e de 4a Trar 

gédie ) il (ê trompe vifiblement ; &. peut-on. coiiçevoir 

qu^il ait fait une pareille faute? Tout le monde fait que 

ïhe pis fiit l'Inventeur de- la Tragédie ; que la Comédie 

prît pour modèle la Tragédie perf.dionnée par Efchyle. 

S*il faut même en croire Suidas , €'efl Èpigène de 

JSyciQTie qui long- temps avant Thefpîs , fit la pr*- mière 

^Tragédie. Mais (ans aller fi loin chercher Suidas trop 

peu connu de ces Dames, Boileau , qui était favant , 

quoique Poète , Bûi eau n'aurait- il pas dû apprendre à 

Fonteneile , que 

;^ Ves faccès forcunês.du'^Si^âacIe tragique 
. . Dans Achènec naquit la Comédie antique |[l). 

Je pourrais encore relever (Taut^-es erreurs de Fonte-^ 
tielle ; mais en voilà bien afle^. Et puisque ces deux- 
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Meffieuts, ^ viennent de le juger ^ n*ont point parl$ 
des Réflexions fur la Poétique ^ qui (ùîvent VHiJloiri 
eu Théâtre Français , je dirai y pour réparer le tqrj 
que- mes critiques ont <i\\ me f«ire dans refprit dç 
M. i*Ârchidiacre , que ces Réfl^xins me (èmblent être 
un des ouvrages les plus beaux & les plus phLolôphiques 
'de notre langue* Fontenelle jf déçompolè , avec une 
iagacité admirable , le plai/ïr qui nous vient du Théâtre : 
il en fait voir les (burces , les eau lès , & les principes. 
11 y prouve pourquoi telle pièce a dû plaire; pourquoi 
telle autre A peu réudi ; pourquoi tels ou tel> héros 
nous intéreflènt ; pourquoi els perlonnages nous révoltent^. 
Ses rai(bnnements (ont tous fondés fur un examen appro« 
fondi de la nature dû cœur & de l'etprît de l'hamme, 
Ainfi il a donné des règles aux régies mêmes , en le^ 
ibumettant prefque toqtes à rempirq de la PhiIo(pphie. 
Lor(qu*il dit qu'il n'a jamais entendii lapurgatipn de^ 
pajjîons par tes pajjîons mêmes , il manque un' p^ 
de refperf à Ariftote. J'avoue que je n*entends guères 
mieux cette maxime , quoique le grec me foit afle^ 
familier ; & je doute qu'AriHoce (è (bit bien entendu 
lui-même. J*aime donc mieux croire , avec Fontenelle ^ 
que la grande utilité du Théâtre ejl de rendre la vertu 
aimable aux hommes , d^ leur propofer de grands 
exemples de fermeté & de courage dans leurs malheurs,^ 
de fortifier par-là & d* élever leurs fentiments^ Ce^ 
Réflexions fur la Poétique , toutes (âges qu'elles font ^ 
auraient -elles mérité à Fontenelle une place à notrf 
Académie f Je ne le penfê pas Ce n'eft pas en manquant 
de re(péd aux Aiiciçns , & fur-tout à Ariilote , qve l'oiri 
s'introduit chez nousî autres grands admirateurs des 
Anciens. Je conclus donc que Fontenelle étaçt du fàng 
'^es Corneilles , p^r conféquent d'une famille patricienne 
4ans U République des Lettrés, xï a été reçu à notrc^ 



'Acadénùe par un droit iêmbiable à Qel^Kiî qu*aTaiei|t 
autrefois â Rome les eti&nts des Sénateurs , d'être adnûs^ 
en haiflant , au rang des Chievallers* On m*a demanda 
'mon ayis: le voilà; [e l'ai dit avec franchi(ç« On nf 
doit aux morts que la vérité. 

Tout le monde applaudît à ce jugement, excepté 
t*Abbé Trublet , qui , regardant un peu de traven 
XI. TAcadémicien , Bc relevant ûl dernière phrafe^ s'é^ûji :. 
On ne doit aux morts que la vériUî Rien de plos 
admirable que cette mas^ioie. Eh bien ! MelSames , je 
ne vous ai peint qu'à moitié M. de Fontenelle. Permette^ 
qu'en vous parlant de (es vertus ^ j'ajoute le dernier 
trait à (on image. Vous m'avez, trouvé un peu exagéré 
(dans les éloges que j'ai £iits dç Cm e(prit \ il n'en £êra 
|>as de même de ceux que je ferai de (bn c<eur. Je 
n^avanceraîrien > je ne dirai rien qui puÙIe être contredit^ 
même par (es ennemis les plus implacables;. Pour cela ^ 
!I me fauc corrfidérer JPontenelle (ôus deux points de vue* 
IPremiéremem / dit -il, en po(ànt l'index de (à maÎ9 
droite (îir le pouce de I4 gayche; premièrement je vous 
)>eindrai Fontenelle chez lui ou dans (on domefiiques 
enfùite , ajouta-t-11 , en faifânt toucher par Iç bout lec 
index de (es deux mains;; en/ùite je vous le peindr^^ 
chez les autres. Fontenelle dans (à mai(bn , Fontenelle 
dans Je monde : voilà quel fera le (îijet da mon dKcours^^ 
Voilà le vcai moyen de vous faire connaître à fond les; 
Vertus privées & (ôciales de celui que nous regrettons. 

Cette divifion en deux points rappellant (budain à 
l'aîTemblée que TArchidiacre de Saint-Malo avait prêché 
avec quelque (uccès des panégyriques de Saints , inipini 
*pour lui une vénération nouvelle, Mais on. avait préfente 
encore la longue leâure des Mémoires , & ce (ôuvenir 
ter^jle détruifît tout l'efifèt qu'aurait pu produire \^ 
l|ouçhan( ^ paihéti^ue exorde« V^y^vSi oublié de ^^^ ^ 



*tAiitteii(»teent de eee oorragé , qrféné triut de iPcin^ 
tenelle , nommée Madame de ForgevilU , était auffi dir 
HOteke Ses comrît:es de Madame Gtfofffbi. Cette Damo 
N(^minandable par (es Tercus , atak prodigué les (ôk» 
le» plus tendres à la vmliefiè de Folitetielle, & çMtak 
•litre (es bras ^e ce bon Patriat^bè de la Pbildlophiè 
^att r^tt le dernier (bupir. Elle ne laîda point contiAuet 
k t^étaUt Archidiacre ; k lui àdrtfflànt la par6le s 
Mi l'Abbé^ lui dit-cUe, fai été auffl l'amie de M. de 
Fontehelle; permettez qu'à mon tdur je jdcte quelques 
Aéinrs (îir fà tombe. Éprift ^ «nfi que veOi, de la vérité^ 
je lui ftrai fidèle t c^eft elle 6u)e -qui t4 s'exprimer pai^ 
ftia bouche. 

On fiit charmé de Toir Madame de ForgeviHé ft 
fiibfiiater au pieux. Archidiacre : chacun brûlait dé 
l'entendre ; chacun la preflk de commeni:er. Et pour le 
dire ici en pa^ânt , s'il eft Vrai que le malheur (bit 
récok de la vertu, les femmes, que nos loix tyranni(ént^ 
& que la douleur affiége dans les plus beaux jours de 
If ur tie ; les femmes étant plus opprimées q^e nous ^ 
ft confiampient plus (ouvrantes , doivent avoir , plus que 
nous, de courage, de délicateflè , de bienfkifiince méme^ 
& les peindre mieux que nous. Avouon$-ie donc : fi lii 
\smxtg<i d'un grand homme paflbit plus fôuvent par leui 
bouche , (à phyfionomie nous étant offerte (ôus des traita 
moins impo^nts & un peu moins rudes qu'ils ne le (ont 
d'ordinaire ; (es hauts faits alçrs n'ayant plus rien de 
gigante(que , ne trouver^ent plus d'incrédules ; de ne 
^draît'il pas finir par adorer les Héros autaiît que les 
Fanégyirtilesf Un Orattur lance des foudres^ du - haut de 
la tribune : on admire la force , (on énergie ^ (a noble 
véhémence ; on les admire^ i^iais (ans trop Ct laifièr con- 
vaincre. Accordez aux femmes le droit de nous haranguer } 
|A TOr(\|a$on repofè &r leurs lèvres charmantes* On Itt 
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admirera & on les -croira avant mêâie qu'elle en ibh 
:defcendue. ' 

.. Après fort court prfambule , Madame de- Fofgevîlle 
commença de la (ôrte ; Vous peindre le cqeucde Fomenelle; 
<'e(l ouvrir à vos hommages le /ânâuaire de toutes les 
.vertus paiâbles , de tous les (èntiments doux & honnêtes; 
Il n'eâ ici perânne qui n'ait lu les Reyiexhns far le 
JSouhiurm Eh bien ! c'efl-là que lê trouvé développé le 
iyftcme, de (à vie rap raie. * Voici en pou d,e mots' tout 
FonteneJlc' « c'eft lui qui va parler. Le phts grand fecret 
pout 4e .bonheur , c\ej^ dkétre bien avec foi. Naturelle* 
ment tous les a^ddems fâcheux qui viennent du dehors , 
nous rejettent vers nous-mêmes ^ & il efl bon d'y avoir 
jWie rètrqiie ,ài^'(^abké' Mais elle fk peut l'être , fi elle 
^a été préparée pan, les mains de la vertu. Etre bien 
avec (ôi :}VoUà fu^lle&t toujours l- ambition deFomeneile. 
Et de cômbienl de procédés gééérepx , d'zdions* nobles 
& touchantesi, Cette ambition n'a-t-elie pas été la (burce! 
^21 lui a dtt , n^en doutons pas , ^ fenfibilité pour (es 
amis ) 6 bienfaiiànce , & fon eJcceffive ihadéHiei Quoi^ 
^'on lui. ait difputé. ces. qualités piîécieufts., je pourrais 
vous prouver qu'il Jes •pofledait toutes , en vous montrant 
un gran4 nombre de, lettres j^u'il in.'a écrites. C«ft (îir- 
tout dans.Cç^ lettres qu'un homme fe. peint. J'aime mieux 
les ^ppilyer (ur des faits plus connus, s'il efl'vrai quo 
des faits peignent un bomme^mieuk encore que fès lettres; 
Vous avez.: (ans dogce entendu parler de cet honnête 
M. Brunel , intime ami de Fontenelle , & qui avait été, 
(on camarade dç Collège l Fontenelle était depuis peu' 
a Paris : {1 reçoit un jour une lettre de M. Brunel , ou 
plutôt Une fbmmiition. lacédémontenne , conçue en ce& 
terines : Vous avt\ mille écus , envoye^^hes'moi. M. d«' 
Fontenelle pofledait en.efff t mille écus qu'il avait amaffés 
par Qivi travail & (es é.pargnes. Il répond 4 (on ami ^ qti'iii 



a trouvé une occafîon de les placer , & le confûlte. L*atnl 
lui réplique plus brièvement 'encore qu*îl ne lui avoîc 
écrit : Envoye^-moi vos mille écus* Et (ûr le champ 
'M. de Fontenelle les lui envoie. Ne dirait on pas que 
ce trait s'ell pafle à Sparte ? La confiance mutuelle de 
XK& deux amis, & le laconifîne de leur (lyle & de leurs 
procédés ne lbnt>ils pas dignes de cette ancienne Répu- 
4>lique? L'avarice efl , comme on fàit^ le vice* des 
vieillards; & Fontenelle Payant été plus ^ long- temps 
iqu*ùn autre homme , aurait pu y être (îijet* S^ conduite 
\ kvec M. de Saint-Gervais prouve qu*eh vieillifTant , il 

s'était de plus en plus détaché de cette 'paftîon (ôrdide, 
bu plutôt qu'elle n'avait jamais eu la moindre prife (ùt 
ion coBur/Ce MJ de Saînt-Gervaîs était le ifêul parent 
qui reliât à Fontenelle; & celui-ci avait depuis long^* 
temps une penfîon de 1 200 livres ïîir la caffètte du RoL 
D'autres 'Sollicitent les Minières pour augmenter leurs 
revenus ; Fontenelle pria M. d'Argenfôn de lui diminuée 
\ lés fîéns , & lui demanda de faire paiTer la -moitié de tài 

\ pénfîon (ùr'la tête de M. de Saint-Gervais. Cecte dimi- 

nution lui fut accordée à l'âge de pp ans, & il la regarda 
comme iine conquête. Vous dirai- je avec quelle promp-^ 
tltude Fonterièlle obligea un homme de Lettres diftingué, 
& qu'il n'avait jamais vu f Homme de Lettres qui vit 
encore,; & qui , devançant la reconnaifiànÇe , comme 
îl avait été prévenu pat le bienfait , li'a pas attendu j 
pour publier ce trait , que (on bienfaiteur lui permît de 
j le faire' connaître. Cet homme de Lettres ^ alors Pro- 

I fcflèur de Mathématiques & de Gramniaîre , avait ctf 

océifiton de dcfHnèr quelques leçons à un homme dé 
qualité riche , & qui l'avait quitté en l'accablant de 
! proteflatîons d'amitié & d'envie de lui rendre fèrvice» 

Se trouvant en Province dans une telle fitua^ion , qu'uhe 
fomme de ^00 livres lui était absolument néceflairè , H 



€ri^fomf3k s^^irtOir itbammeit fiaEté ion <lticf|fcj 
mais en même* temps ^ fie par une efpèoe d'mfitnâ , it 
f *adre0!â à M* de ÈontenelW ^ dont Û connaiflàit Thunieiic 
(ienfaiiâme plus que perfbnne. Il leur écrivit à tous kç 
deux^ fie leur peignit Gk fituation. Diraî-je ce qui en 
ïïé&ltàl II cÀ fkcile de le deviner. Le Courtifan , q^ 
ii'ayait plus belbtn de l'homme de Lettres ^ ne daigna 
^ lui fidre répen6 ; 8c celle de AL de FonteçeUe » 
<|ui arriva Toriimiire (ûivant^ ^talt accompagnée i^utm 
lettie^dectuinge de la (bmme demandée (i). S'il y a 
4e la délicateâe â obliger promptement Thomme jufie 
^ (ouflfre t il y a bien du courage à délbbliger les hommes 
SUfufies qui oppriment ; Se Ton ne croirait peut-être pa$ 
(^ M» de FonteneUe » étant d'un caraâère doux fie 
paiCble, eAt donné l'exemple le plus éclatant de C9 
^ùwnjp. Lor(qu'il fut queAion d'exclure de l'Académie 
li^rançaiiê le très-honnéte Abbé de;, Saint-Pierre , M. de 
Fontenelle fixjt le ftul qui refuâ (â voix â cette exclufion# 
Qu'on jMge.doncdu plaifir qu'il devait goftter, lorsque ^ 
lentram en lui>méme , il avait de pareils traits i admirer! 
iàC croirait-oa cependant? Quelque fiijet d'admiratioii 
qu'il put y trouver , c'était le phts modeâe des hommes, 
& celui de tous qui s'efiimait le moins digne de fiiffirages 
hi d^applaudiflêments. Semblable il l'humble fleur qui (k 
cache (ôus l'herbe ^ fie que (on parfum trahit « une per* 
Ibnne modefie attire d'autant plus les cœurs , qu'elle leur 
dérobe mieux (on éclat. Tel était M* de FonteneUe, 
Or> (ait ce qu'il répondit à M. d'Auvergne « lor(que ce 
^uficien célèbre vint lui propolêr de remettre en mufique 
f^ de &ire reprendre l'Opéra i*Éin^c & Lavinie. Ctff 



. <i) Ce tnk eft rtp^tté aîofi dan$ l'Éloge ^e Fostciielle par 
14. de FcacOiy* 



0^4^» <£t*A % ^ /^à0t point danà le tén^t^ é je 
n^emendis foau dire fufi. U fùji lafatue Je la inujtfue., 
. Vojki un tràât moins cotinu » lt ()ui mériterait de Tetra 
4ftY4Qta{«, Personne n*ignofe ^ue YHiJiaîr^ de VAiXidi^ 
me des Sciences eut un fiicob pjrodigteitx. Chaîne i»ît 
|u'il paraî&it un nouttan valuiiic et cette Htfiottè » il 
^tait bientôt tredût dans tontes te langues* On a (ôuTeol 
écrit du Pérou & dr là Chine , pour j avoir cette Hsfloiie | 
& iQUveat elle. y a pénétré coaune la pfoduâiôn la plui 
Watt de aoc. (dtmats. Hé bien! au miliett ià ces iùccès^ 
dont tout sltttre aurait été ébloui » M. de Footenelle à 
avoué que dans let extraits (ks Mémmns il 7 avait des 
feutès ^ ne venaienc que de lm-«iéine , des fautes qui 
M étaient perfiMmelles; a Ta avoué à M^ FAbbé qot 
veiU. Oh, jdioo Dieu! oui^ ât bieo des fins ménie^ 
t'écria le b<m Archidiacre , es peuflbit un long finçiiv 
Et Madame de ForgeviUe concluant : Jugez , ^outa^ 
l-elle 9 combien dans la ftciété on ctevait avaî|^ bonne 
^jp^inioft d^im homme fui en avait ane fi mince de hil^ 
même \ Quelqites gens de Lettres y apportent l'air occupé 
Ir f reloue iômbre q6e le travail donne : le travail ne 
lai&ait jamais de tracé fur le front de M, de Fontenelle^ 
Il en fôf rait ^ pour ainfi dire , tout entier. Sa xh» , libre 
Ce dégag46e y n*avaît ni diftraâions ni préoccupation» 
étrangères aux cercles dont U fàiâit romement. H 
femble,^ comme Ta dit Madame de Lambert^ ilfemhU 
fus ies Cr^^es i/ive^ & Homes P attendaient à laporu 
iUfon ^iinei , pour U condmre dans le monde. Plongé^ 
le matin, dans des méditations pro$>sdes y c'était Platon 
Qu Archimède. Livré» le feir, à des converlations aim» 
Ifies » c*était le fbuple Alcibiade , pFenam , comme ce 
d^rnieV) le caraâèrede toutes les per&nnes avec lc(<|uelte 
il Ce trouvait ; Ct pliant à tous les tons , à. tous, les efprits;i 
^ fiç moquant » ea ipt mot, «jue de ce ^ gâtait ^Ak& 
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blaft. Le don d'écouter c(l race; celui d*enténdf^ Vefl 
encore plus. Fontenelle avait l'un & l'autre au plus haut 
degré. Vous dire cominent il' parlait, n*eft point une 
cholè ^ffible', a moins ^ue de parler comme lui-même. 
La fineflè , Tefprit , la âélicat«fle aflfaifbnnaient tout ce 
qui (ôrtait de fa bouche. Il ne di(kit pas un (èul mot qui 
ne fit regretter qu'il n'en eût pas dit davantage. Et (t , 
comme je l'ai remarqué , il n'avait pas écouté fi bien 
ce qu'avaient dit les autres , c'efi le lêul homme , peut« 
être 9 à qui l'on eût pardonné de ne jamais Ce taire* La 
feule innombrable de mots ingénieux & philofophiques 
qui lui {ont échappés , en ed la preuve. Il y a quelques* 
uns de ces mots qui fourniraient la matière d'un^grod 
livre ; & il y a bien des gros livres qui ne valent point 
ces jolis mots. Doué du talent de la raillerie délicate , 
il avait le bon elprit de ne jamais s'en fêrvir même contre 
les (bts , & le meilleur efprlt de ne jamais jetter un ridicule 
fur une vertu ou fur une chofè eâlmable. Non-(êulement 
il ne lançait point le trait , mais il rafTarait ceux qui 
auraient pu le craindre. Un jour ( c'était chez feue 
IVladame de Tencin ) M. de Marivaux ayant mal pris 
un compliment que lui fallait M. de Fontenelle , & étant 
coût prêt à Ce mettre en colère , celui-ci Ce hâta de lui 
dire : Af. de Marivaux , ne vous prefft{ fos de vous 
fâcher , quand je parlerai de vous. Que ce mot eil 
doux & adroit! Fontenelle^ en partant ainfî à Marivaux , 
guériffalt d*avance la bleiTure quil n'avait point feîte ; 
prévenait le tort que (on ami allait fê faire par fôn em- 
portement ; & le couvrant ainU d'une égide invlitble, le 
mettait â l'abri de tous Içs reproches. 

On dit communément que les jours Ce fîiivent & ne (è 
Teffemblenc pas. Il faut changer ce proverbe pour M. de 
Fontenelle. Sa vie de tous les jours était affervîe à des 
IqaX particulières , dont il s'écartait d'agitant moins ^ qui^ 
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)tti-méfne Ce les était impôfées. L'heure de ûs repas ^ 
celles de fbh travail , de Ion fommeîi , de (es récréations ^ 
de (es iedures; tout cela était réglé chez lui comme 
dans un cloître. Et quoique la (çciété jouit (buvent de 
& préfènce, mondain tour-à-tour & anachorette> toujours 
tem^p.érant au milieu des voluptés , toujours tranquille 
au (èln du tumulte , tous Ces jours Ce (Iiivaient & & 
reflemblaient méinie ; ils s'écoulaient tous dans la paix 
Se l'innocence. • 

Ce genre de vie ne devait pas coûter beaucoup à M. de 
Fontenelle né ayec des pallions moins impétueufès 8C - 
moins, exigeantes que celles des autres hommes ; & avec 
un tel caraâère , on croira fans peine , qu'il n'apportait 
que peu de chaleur dans le commerce des femmes. La 
vérité m'oblige, de dire qu'il nétait que galant aVcc 
elles ; qu'il ne leur offrit jamais que de l'amitié ; 8e, 
que , probablement il n'en obtint jamais autre chofè* 
Mais penfê-t-on que des hommes fèmblaUes ne (oient 
pas préférables à ces amants emportés qui , des que leur$ 
fcns font refroidis , s'appercevant avec étonnement , 8C 
toutefois ftns remords, qu'ils Ce font. trompés eux-mêmes^ 
& qu*ils^nt fait une viâime ; parjures & incorflants à 
{a fois , fouillent , par un double crime , l'autel où ils 
ont (àcrifié f Si l'amour , pour.l'ordiiviire , n'était pas 
une^efiifervefcencc , il pourrait peut être s'élever jufques 
i l'amitié , & marcher de pair avec elle; .mais tant que 
^ette paffion confêrvera fà fbugue , ion defpotiime^ 8C 
Ces orages ; tant qu'elle aura un bandeau fîir les yeux , 
& une torche à la main , pourrait-on la comparer à cette 
paflion paifîble , qui^ réchauflb fans embrâiêr , & éclaire 
fans éolouir f Fontenel|e était un ami.d's^utant plus.fbltde » \ 
j|u'il eût été un plus frivole amant. On avait de la peine 
à l'acquérir ; mais on en avait plus encore à le perdre; 
ft pfut«é|re eil-ii Je;, premier homme qui ait xw djms . 
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Vàtmit fil fitéme tJiéiité de la màtié cdiifianct ftff iéi 
fmants véritables mettem dans le véritable amour. J^ai 
diit qQ*îl ii*étatt que galant avec les femmes ; mais Hé 
galanterie ordinaire eft fade 8c ne vit, pour atnfî dire y 
ftte de compliments emmiellés. Celle de Fontenelle étaM 
tive Se piquante. Ses éloges ayant quel<|uefets Taird^^crtf 
ies Injures, di^en(âi«nc de rougir celles qui en étaient 
ks ot^etf ; Si & d*ab«cd ib ne chatouillaient pas vivement 
l*amour-propre de nos Dames , ils exerçaient kwp e(prtc 
^éiblement. Fonteïielle «n donna tm jour un exemple 
temarquabk à Madame de Plamarens. Étant dans 1* 
|srdtn d'une maifbn oà il avait dîné , quelqu*im vint 
tùontret sk la compagnie un petit ouvrage d'ivoire , d'oK 
iravail fi délicat, qu'on o&it à peine le toucher , de peutf 
de le mettre en pièces. Chacun Padmirant à mefître qu'il 
l^flait de main en m|in , Paw^ moi y ik Fontenelle^ 
fi n*aime point et qu*il faut tant refpeStr. Madame 
li Marquiië de Fiamarens fiirvint tandis qu'il parlait* 
Elle l'avait entendu. & fe retourne , l'spperçoit, & a}oute4 
J^e ni dis pas cela pour venu , Madamt. 
' Voilà quel a été M. de Fontenelle. Sage par tempé^ 
iameiit & par princes , il n'a connu ni les tourments 
fui naifl^nt de la haine , ni les chagrins qu^en&ite H 
Jaloufie , ni les craintes que donnent les reniord», ni 
•ttéin^ les infirmités qui accompagnent k vieiMelfe. Ce8 
de tous les hommes celui qui , dam le cours de la plus 
kngut vie ^ a le moins £mS*ert au moral ft au phyfique* 
Aucune peine de ra«« , auoHi trouble d^eCprit n'aurait 
1^ abréger fts jours ; & (ân« doute il exifterait encore, 
fi chaque pa« qu'on feît dans k vie , n^en était pas nu 
vers le tombeau, il eâ mort enfin ayant plutôt Tair dé 
làtis&ire au be(bln de là Nature, que de lui payer uh 
tribut. 
^n Médecin lui ayant demandé^ ce q^it (entait au 
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mètatntit (ôft agonie: Je nefens^ dît-il, autre cho/i 
^iCune difficulté £ctre. Exprcflion lumineuft qui peint 
i merreille l'ét :t 06 le trouvent lès liqueurs dans le corps 
liumain, lor(que , glacées par l'âge, elles n*y peuvent 
plus circuler; mot fimple^ mais (iiblime, qui, dévoilant 
un (êcret de la Nature , eft bien digne de celui qui avait 
pafTé la vie â Toblërver. Ainfi les dernières paroles 
du Sage Ibnt quelquefois un bienfait de Ion génie. Ainfi 
Fontenelle , en mourant , a forcé le monde i pleurer cà 
lui deux hommes ; le Citoyen vertueux, & le PUIolbphe. 
Ici Madame de Forgeville le tut; Ibit qu'elle n'eût 
plus rien à dire, Ibit que la douleur lui edt coupé lai 
parole. Mlladi Stella , Madame GeoflTrin , & cous les 
convives , parurent attendris julqu*aux larmes. Le bon 
Abbé ne put retenir les fiennes ; & il aurait de bon 
cœur embrailé Madame de Forgeville , s*il n'avait pas 
été Archidiacre^ Ce jour-là on donnait à l'Opéra Thétis 
& PéUt* Le plus pur hommage qu'on puifle rendre an. 
génie qui n'eil plus, c'efi d'aller applaudir les produâipns 
au Théâtre. Toutes ces Dames donc allèrent â TOpénu 
On croit même que le bon Abbé les y accompagna ; mair 
qu'il (ê contenu d'avoir un petit coin dans une )ogn 
grillée. 
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DISCOURS 

PR É LI M IN AI RE. 



Un Vieillard retiré dans fa province . 
& qui , dès Vannée lyiy^ ajouifou-' 
vent da bonheur de voir & d*écouter 
feu M, DE FoNTENELLEj défire 
rendre un foible hommage à fa mé- 
moire* 

Ayant appris par les papiers pu- 
hlics que V Académie Françoife apro- 
pofé pour le Prix de f Eloquence , 
V Éloge de M. DE Fontenelle, 
ce Vieillard n a pas affè^ préfumé 

de Jes forces ' pour ofer envoyer ce 

Aij 



foîhle ouvrage au Concours: mais y 
le refpeây ? amour y la recomioiffan' 
ce mime , qiâ'à conferve pour celui 
qui mérita véritablement le nom de 
Sage , le prejfe (Relever un moment 
fur fes Iras Vume de M. de Fon- 
T EN ELLE y tandis qu'il volt prépa- 
rer lafienne. 
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_ R o I S célèbres Académies qui renfer- 
ment l'univerfalité des connoiffances , ont 
regretté ,M. de F o nt e n e e l e ; la So* 
ciété éclairée , fes amis fe font écriés avec 
douleur, nous venons de perdre leur plus 
digne interprète i nous avons perdu celui 

A iij 
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qui pendant quatre-vingts ans les enrichît 
par fes travaux. 

Ces plaintes, Mess-ieurs, retend!^ 
fent encore dans toute FEiurope , & 
Thonneur que TAcadémie Françoife dé- 
cerne à la mémoire de M. de F o n- 
T E N E LL E les feront pafler à la poftérité 
la plus reculée. 

Les Ouvrages de votre îUuftre Con- 
frère annoncèrent fa philofophie la plus 
éclairée; fes moeurs, fa vie privée, firent 
aimer & reconnôîfre en lui le vtai fage. 

Ceux qui , dans leur jeuneffe , furent 
affez heureux pour en obtenir des leçons , 
le pleureront toujours comme leur bien- 
faiteur ; eh ! ne i*eft-il pas encore de 
tous ceux qui s'attachent à la culture des 
Sciences ? > 

Quelle lumière ne doivent-Us pas rece- 
voir de la préface , où c6 Savalit illuftre 
déployé Timmenfîté des travaux de TAca- 
démie des Sciences , où Tefprit géométrique 
eft défini par des traits affez frappans pour 
prouver que ^^ fans fon fecours , tous leji 
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efforts qu'on pourra faire pour pénétrer' 
dans la profondeur des Sciences feront 
toujours lents , mal dffméi & infhidueux f 
ils trouveront la vérité de cette utile leçon 
répétée & prouvée dans les Eloges du 
Marquis de FHôpitàl & de Leitbnitz j 
les Phyftcïens apprendront auffi de ret 
homme fupérieur, à porter la patience ôc 
la circonfpeâion dans les expériences^ de 
l'ordre & de la précifion dans^ leurs idées, 
de la clarté dans la texture de leurs pro-, 
pofitions , & de la fagefle dans leurs ré- 
fultats. 

' Savàrtt y Homme de Lettres , Philp- 
fophe profond, ôc aimable, ce font les: 
trois caradères diftin^ifs de M. de Foi*-» 
T E N Ê 1 1 E : c'eîl donc fous ces trois xfifië-^ 
jfens a(pe£is qu'il doit être confédéré j maîs^ 
ma wain ne peut donner qi^une faible 
cfqiMe de ce fage Ôc de fe^ ouvrages^ 
celui de fes fucceffeurs. qui pofTede les 
crayons & les couleurs brillantes qui donnè- 
rent Timmortalîté aux Eloges de Pierre le 
Grand/deM* d'Argenfon & de Leitbnitz, 

A iv 
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fcroit bien plus digne que moi de le célé- 
brer. Je le répète , Messieurs, mes 
mains appefanties par Tâge ne peuvent 
retracer ici quune partie de ce que les 
Sciences & les Arts durent à Ùl lumière 
féconde > & ce que la Société généralei 
doit à fon exemple &c à fes inftruâives 
leçons. 



PREMIERE PARTIR 

SCIENCES. 

JYl- DE FoNTENELLE élevé dans le 
fein du Carthéfianifme, reçut une împreffion 
profonde de cette théorie ; on pourroit 
même foupçonner que cette première im- 
preflîon ne fut point abfolument effacée par 
la théorie plus iumineufe & mieux prou-^ 
vée de Tilluftre Newton; celle-ci ne corn-» 
Jhença de porter un nouveau jour dans le 
lyftême du ciel & dans les grands moùve- 
roens de Tunivers , que lorfque M, d B 
FoNTENELLE avoit déjk parcouru les 
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deux tiers de fa longue & brillante car- 
rière ; c'eft au temps qui précède la con- 
noiffance de la dodrine Newtonienne que 
nous devons le Traité de la pluralité des 
mondes : cet Ouvrage décida de la grande 
réputation que fon Auteur méritoît, & que 
depuis^ tant de nouveaux titres ont aug- 
mentée fans ceffe* 

Semblable à TAbeille , qui fait extraire 
un miel parfumé des fleurs qu'elle fait 
choifir dans Fîmmenfité de celles des pirai- 
ries, un efprit jûft^ & réfléchi fait tirer 
la vérité du fein d*un grand nombre d'er- 
reurs ! 
. Nous devons à Defcartes la méthode 
sûre & lumineufe de la pofîtion d'un prin« 
cipe, de Tenchaînement des fdts 6c des 
idées, & d'en attacher une qui foit pofî- 
tive à chaque mot : nous lui devons 
d'avoir banni de l'Ecole de faufTes défini- 
tions obfcurcies par dès mots vuides d'uti 
fens réel , & dont la convention ne pou- 
voit jamais être aflfez générale pour por^ 
ter le même joi^r dans tous les efprit&» 



10 ÉLOGE 

M. DB FONTENËLLE fâlfît CCttC 

méthode, & ce fut en fe Tappropriant 
qu'il arracha le voile que Dejfcarte^ n'avoit 
encore que foulevé. Il fit voir les fcietr- 
ces telles qu*on doit les préfenter pour 
bftruire & pour attacher* 

Les fciences parurent également agréa* 
blés & faciles à faifîr' dans fon Traité de 
h pluralité des mondes j & fi la jTévérité 
fcolafiîque & pédantéfquè ofoît lui repro- 
cher de les avoir avilies , le bon - fens , 
Tamour de la vérité, Tintérêt général de 
la fociété le défendroient d'un aufS frivole 
reproche. 

Quels charmes, en effet , ne fentons- 
BÔuspa? ? De quelle reconnoiffance ne 
ibmmea^nous pas pénétrés ^loriqu^un vrai 
Philofophe deffille no$ yeux & dirige 
nos ps ; mal zffutés jufques dans 1© 
ianSuaire des M^fes Jaborîeufes ? Ce 
fot, fans doute , un nouveau triomphe 
.pour Uranie, lorfque le jeune Fonte* 
NELLE ouvrit les portes de fon Temple 
à cette partie brillante de la Société | 
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que les Mufes agri^ables aiment à célé- 
brera^ 

Le feul nom de Méthode eût effarou- 
ché celles qu'il défiroit initier à des con- 
noiflances regardées jufqu'alors comme 
myftérieufes : ce fut en leur rendant cette 
méthode familière, qu'il leur fit connoître 
fans effort fit fans ennui les charmes & 
Tutilité d'un art qui porte. une nouvelle 
lumière dans Tefprit ; & qui le fait jouir 
de plufieurs connoiflances auxquelles il 
n*efpéroît pas de s'élever & d'atteindre. 

Mais , IVIe s s i EURsy lorfque M. D e; 
FoNTB NE L t E fe plaifoit à donner des 
leçons à ce fexe enchanteur^, qui pourroît 
croire qu^il ne pôrtoît pas encore plus loin 
fesr Vues ? Sans éprouver tout le pouvoir 
qu'il a fur la fôciété , H conhoiffoit afTez 
fon- afcëndant-pdur être sûr que cette pre- 
mière révolution dans fort efprîtV en en- 
traînerôit bientôt une autre encore plus 
générale. 

Philofophe profond, dès le printems 
de fa vie> îl voit fes jeunes coritempoj'ains 
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rebutés par la féchereffe & robfcurké des 
leçons de TEçôle ; il voit les uns livrés en 
entier à l'éducation militaire, les autres à 
la profonde étude des loix ! Comment les 
ramener à contempler quelquefois la 
beauté, Tordre & la fublime harmonie de 
l'univers ? M. d e F o NT E N EL l E en faifit 
le moyen , & dans la pluralité des mondes^ 
en ayant Tair de ne parler qu'à la Marquifc 
à laquelle il voile fes leçons par un îngé* 
liieux badinage , il réveille bientôt plufîeurs 
efprits qui jufqu'alors àvoient . craint de 
s'exercer ; il excite en eux le défir de con- 
ncHtre & d'agrandir la fphère de leurs cori»- 
noiflances. 

Je ne parle point ici de ces chimériques 
tourbillons ! de nos jours, le calcul & l'ob- 
fervadon les ont anéantis j mais ils ne peu- 
vent rien ôter au mérite du Traité de la plu- 
ralité des mondes, puifque cette pluralité. 
fe trouve encore prouvée avec plus d'évi- 
dence par la doâ:rine Newtonîenne que 
par le fyftême Carthéfien, qui ne donne 
aucune idée ni de la gravitation ni de h. 
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denfîté refpeSîve des fphères céleftes; je 
me reftraints à parler de la méthode qui 
forme la texture de l'Ouvrage de M. de 
FoNTENELLEjde cette méthode fi pré- 
cieufe, qui rend Tefprit jufte, de cet art 
divin qui forme une chaîne indeftru£lîble 
de? idées relatives ! Méthode qu'on doit 
admirer aufli dans Mallebranche, dont la 
recherche de la vérité peut être comparée 
aux premiers fuccès du Carthéfianifmé , 
tant il eft vrai, qu'il n'eft point d'erreur 
que l'art de raifonner ne puifle accrédî* 
ter, & que ce n'eft que par de nouveaux 
faits & par une autre chaîne de raifonne* 
mens ^qu'une ancienne erreur peut être 
détruite ! 

Si Fenvie qui pourfuit les pîus grands 
Hommes jufqu'après la mort , & qui du 
fond de fon obfcurité, élevé des clameurs 
, contrç la lumière qui la bleffe; fi cette 
claffe d'hommes inutiles & nuifibles ofe 
reprocher àM.DEFoNTENELLE d'avoir 
fuivi les opinions de Defcartes jufques dans 
its. erreurs ; qu'on life l'Ouvrage de ce 
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Philofophe lorfqu- il écrit comme Hîftorien 
de rAeadémie des Sciences & comme Ré- 
da^eur des Mémoires qu'elle avoue ? pourra- 
t-ony trouver un feul trait qui n'annonce 
la plus fcrupuleufe impartialité ? Aucun des 
difciples de Newton a-t*il pu reprocher 
à M. DE^ Fonte NELLE d'avotr ofé 
effayer d'ôter à fes définidons, à feç folu-^ 
tions, à la connexion de fon principe & 
de fçs idées, rien dé leur force & de leur 
clarté ? fouvent même , le Savant rédac* 
teur en ajoute une nouvelle ; VHiftorien 
y pofe le Sceau qui doit en conftater le 
mérite , & ce chef-d'œuvre de travail qui 
ne perd rien de nos jours fous une plume 
qui nous eft également agréable utile & 
chère, eft & fera toujours un code înf- 
tru£lif pour la France, ôc Tobjet de 1 ad- 
miration déboutes les Compagnies favantcs 
de rUnivers, 

L'immenfité des cônnoîflançes nécef^ 
feires au Rédaâeur dun pareil Ouvrage, 
préparent ^ fortifient fon efprit pour Téle^ 
ver à la perfeaion d un des Arts le plus 
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diflScile, celui de FEloge ! 11 eft bien 
commun de confondre ce qui caraûérife 
un Eloge avec les traits ordinaires da 
Panégyrique , on doit cependant les diftîn- 
guer ; ôcTEloge que^Marc-Aurele fait de 
£és pères & de Tes înfticuteurs;^ eft bien 
différent des louanges que Pline le jeune 
donne à Trajan. 

! On voit avec liirprife & admiration que 
tous les Eloges de M» de Fontenelle 
font, non-feulement variés pour le ton, 
mais que chaque Eloge efl: adapté au 
génie, aux mœurs, à Fétat, au genre de 
travail, & à la claire analyfe des Ouvrage» 
de TAcadémicien qu'il regrette. 

Six claffes diflFérentes , mais intimement 
liées par Tamour de la vérité & par la 
gloire & le bonheur d'être utiles , parta- 
gent les travaux de l'Académie des Scien- 
ces; également familier avec fes fix genres 
de travaux, M. DE Fontenelle con- 
ferve à chaque Eloge fon caradère diftinc- 
rif; les traits dont il. le pare femble tou- 
jours partir du fond de fon fujet j il ne 
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prodigue pas les fleurs, il paroît lur-tout 
ne les jamais chercher; quoique fes Eloges 
foient égalés par ceux que fon (uccefTeur 
nous fait applaudir , la gloire de M. d e 
Fo NTENELLE n'en eft pas moins aflu- 
rée 9 puifqu'il n'a rien laiflfé à défirer dans 
les fiens. 



SECONDE PARTIE. 
BELLES-LETTRES. 

Jli N confîdérant M, deFontenelle 
comme Littérateur , fon Ouvrage le plus 
faillant & le plus digne d'uh Philofophe 
eft fon Hiftoire des Oracles ; c'eft dans 
ce beau Traité que la plus vafte érudition 
appuie fes idées, que la plus haute fa- 
gefle les difcute, & que ]a plus vive lu- 
mière les éclaire. 

Un beau génie qui fçut tirer la vérité 
du fond de Tallégorie , La Fontaine a dît : 
» L^homme eft de glace aux vérités, il eft 
a> de feu pour les menfonges, «« 

II 
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Il eft quelquefois bien dangereux d'ar- 
racher les voilçs qui couvrent le preftige ; 
an ne détruit point impunément les erreurs 
accréditées , fur-tout lorfqu*elIes portent 
l'empreinte du merveilleux. L'homme adroit 
& ambitieux profite aifémenf du foible 
inné que la nature humaine a pour tout 
ce qui lui "paroît furnaturel ; Tamour du 
merveilleux aninie dans l'homme foible, 
lebefoin & le défir de croire; il éteint 
en lui le flambeau de l'examen & de la 
difcuffion, & c'eft ainfî qu'il Tentraîne à 
Taveugle fanatifine. ... 

En lifant le Traité de M. d E Fonte- 
N E L L E , on voit qu'il fépare Taugufte vérité 
de Terreur ; refpe£lant ce qui doit être ref- 
pedé , . c'eft dans les opinions des plus 
célèbres Philofophes de l'Antiquité , c'eft 
iiir-tout dans les ouvrages de Cicéron 
qu'il faifit des faits , des raifonnemens & des 
armes pour renyerfer les méprifables tfé- 
pieds des Oracles: on le voit ^ fans céffc, 
examiner les faits avec fimplicité ; appré- 
cier le témoignage 4es Auteurs qui les 

B 
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rapportent ; pénétrer dans Tintérieur de 
Tîhtérêt perfonnel qui les invente ; dé- 
montrer l*abfurdité , la contradiâion même 
qui fe trouve dans les rapports qui les 
établifTent ; il ne décide point , mais il fait 
amener ceux qui le Ufent à Te fervir du 
flambeau de la rafion; il ne leur laiiTe 
jplus voir dans ces prétendus Oracles que 
l'orgueil 9 le menfonge & la cupidité de 
*;eux tjui les enfentèrent. 

Lorfque M. d e Fo nte n e t^ £ écri- 
voit ce lumineux Trsdté^ bien des erreurs , 
trop long-temps chères au Vulgaire îgno* 
Tant, fubfîftoîent encore. L'Aftrologie ju- 
diciaire avoit des Seâateurs Fimaginadoii 
^altée des difdplcs de Guillaume Penn ; 
mille rapports dapparitions d'efprîts , de 
•révélations , & l'idée trop profondément 
gravée de Texiftence de quelques hommes 
privilégiés doués d'un efprît de Python ; 
tons ces monftres préfentés à la crédulité 
dbnnoient encore a,ux fourbes quelqu'aw- 
torité fur les foibles* 

Bientôt quelques Auteurs obfcurs, mais 
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toujours dangereux par la plume empoi- 
formée dont ils fe fervent , «-élevèrent 
contre M. de Fontenelle j il» em- 
ployèrent contre lui ces fortes darnaef 
dont il eft fi lâche de fe fervir, & qu'on 
voit encore bien plus fouvent oitre le* 
mains de Thomme vindicatif & pervers^ 
que du vrai fanatique : les Ânytus de c» 
temps oferent dénoncer comme irréligieu:! 
rOuvrage ]e plus fage & le plus lumiaeux 
que la Philofophie eût offert depuis long^ 
temps à la Société éclairée. 

La lumière de ce nouveau flambeau 
triompha; on ne le confondit point avee 
celui des Furies; les hurlemeos de THy- 
pocrifie & de la baffe Cabale, furent 
étouffés ; TAuteur confefva fa tranquillité, 
rOuvrage conferva toute fa gloire. 

Un efprit , porté naturellement à la dif- 
cufTion, avoît dû trouver bien des charmes 
dans les Dialogues des Morts d$ Lucien : 
ÇQ genre piquant , qui met fans ceifé 
en oppofitioti les états, les padions, 
ks caractères & les opinions , parut à 

Bij 
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M. D E F o N T E N E L L E bieixdîgnc d'exer- 
cer fon imagîn-ation : il fçpt s'approprier 
ce genre , mais fans imiter (ervilement fort 
Inventeur. 

Cet Ouvrage prouve qu'elle étort la 
fineffe des reflbrts de fon efprît , & avec 
qu'elle facilité chaque , opinion favorite s'y 
trouve combattue pat celle qui lui eft 
le plus pppofée : quoique fouvent on foît 
tenté de croire que les nouveaux Dialo*' 
gués n'ont pour bafe que des paradoxes, 
la fineffe des détails , Tadreffe Oc Tenchaî* 
nement des penfëes , lart & le ftylè des 
Interlocuteurs forment une efpëce d'illu- 
fion qu'à la fin de ces Dialogues il fe plaît 
à diffiper lui-même par la critique ingé- 
nieufe qu'il en fait dans le jugement de 
Plu ton qui les fuit. 

Bien des traits, vraiment dignes de la 
, Philofophîe /partent du fonds de cet Ou- 
vrage, & ce fonds eft trop riche , trop, 
ingénieux pour n'être regardé que comme 
un fimpie )eu d'efprit. 
. Ces Dialogues d'ailleurs font toujours 
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éclaires par une douce Philofophîe qui 
nous prouve quel eft le pouvoir de l'opi*^ 
nion. Quel éft ce fonds, d amour propre 
dé Thomme , qui lui dit fecrettement que 
fa façon de. voir:, de penfer 6c d'agir , eft* 
celle qui lùï'cpnvierlt le mieux, 8c qu^it 
doit la préférer à celle qu'il ne regarder 
que comme étant exagérée ou féduaricè? 
3b6 même fonds d'examen de Tenthou- 
iiafme que Topinion excite en nous, regnô 
dans la difcuflion philofophîqua ftir le 
l>onheun L'ame de M.- de Fontes 
K.E L L E jouit toujours d'un trop v^ grand 
calme pour <ju'il fût obligé de travailler à 
diminuer la fomme des maux; elle. parut 
aùflî n'être pas affez fenfîWe pour lui 
fifire deûrer d'augmenter cellfe.des plaîfifs^J 
c -eft. par uhl raifonnement fimple qu'il nôiis 
prouve ce que l'expérience ne parvient 
que trop tard à nous perfuadcr; ; " î 
' » Les hommes, dit-il, fe forment (àna 
ceffe. une faufie idée du bonheur ; 41s Id 
cherchent au loin , quand ils pcurroîcnt 
le trouver fi près d*eux j à peine ea 

Buj 
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$m*ii9 iâifî Tapparence qu'elle i^^éàvàçpè 
dft leure bras, a II finit par iè peîiK^ 
luim^me dans h définidon qu'il fait de ce 
l^onhgur ftigitif : n Celui , continuent il ^ 
» qui veut être heureux fe râluic Ac le 
)| reffcrre; autant qu'il eft poflible : il a ce» 
sr deux caraâèrei») il change peu de place ^ 
n il en tient peu. a 

Si M. DE/FoNTBNELLE ne peu* 
prouver à tous les Hommes que eette^ 
conduite foit ta plus fagé & la plus itte 
pour jouir du bonheur^ du moins a*t il 
^n prouvé qu^elle Tetoit pour une t^e 
érganifée comnie la fienne , pendann u» 
BèdOy il ne s'en écartât pas : mais, il là fuivit 
(iès le temps des plus belles années^ de & 
TÎe , tandis que ce n'eft prefqué jamais^ 
^e dans le déclin de la n6tre , qu'étant 
fcacÉus par les maux ou par T^verfîté^ 
nou^ croyons faire un effort courageux/ 
l^rfque nous, dîfbna enfin , Jpts & Jbftund 
Vitkte , féU , me lufifli lufîte nunc a&ùs. 

.Ceft cette contante trancpâllké d^imêt 
fifiï hn doïma les shoyeiu d%c(|ttérir fati» 



DE FÔNTENKLLE. af. 

eefle de nouvelles lumières ^ c'eft Texa^ 

men paifible de la portée 6c des abus àd 

Teiprit humain qui lui fit pefer rautorité 

de toute efpèce d'aflertîons , de toute efpèce 

de preuves, c'eft aînfl qu'il fè rendit capa- 

' ble de chercher & de trouver la vérité ;. 

* e'dl par ce moyen qu'il fit taire 6n fon 

'âme toutes les paflions tumultueuiês^ telle 

que Tamour & l'ambition , Ôt qu'A fe rendit 

impaflible à Tamerkume des plus cruelles;. 

iàtyres: 

Une patience inaltérable doit naître da 
£dnd d une pareille philofophie; mais quoî^ 
que cette vertu foit une des plus utile» 
aux hommes 5 c*eft une de celle dont 
Féclat fbppe le moin« leurs yeux: Tâme: 
«ranquîUe de M> DE Fontehelle fe 
plût à la célébrer dans un Difcours quf 
remporta le Prix au jugenient de TÀca- 
d^ié Françoîfe, & la couronne qu'elle 
\ luî décerna fut Taugure certain de foii 

chobc & de la place à laquelle elfe étqît 
prête àrsqppeller.. 

On croira fims peine qu'après avoir 

Biv 
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auffi fagement difcuté THiftoire des Ora- 
cles, M. DE FoNTENELLE dûttraitcr 
avec encore plus de facilité de rorîgine 
des Fables. 

La terreur qui ne raifonhe jamais , l*ad- 
ipiration ftupide qui s*étonne , n'examine 
rien & fe tait ': l'ignorance & la pareffe 
d'obferver, la privation des moyens de jugçr 
& de connoître, voilà les traits caraSé-' 
riftiques du vulgaire ; voilà quelles font les* 
caufes^ de fa foiblefle , les liens qui Ten- 
traînent à Tamour du merveilleux & doù 
naît le pouvoir qui lui fait ployer la tête 
fous le joug du prcftigé & de Terreur. 

Cet amour du merveilleux femble être 
inné dans les hommes de toutes les nations 
& de tous les âges du monde : Tart de 
tout apprécier à fa jufte valeur eft long 
& pénible à acquérir j il n*eft la récom- 
penfe que d'un petit nombre d'efprîts 
ïages, éclairés & courageux. 

Les Fables , ces jeux innocens , & fou- 
vent inftrudifs , du plaifir , de Tamour & 
de Timagination , commencèrent par ani- 
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mer & parer la Poëfie ; mais, par un abus 
monflrueux , peu de fiècles après , elles 
finirent par être adorées dans un Temple: 
Héfiode, & quelques autres Poëtes, pré- 
parèrent, fans le prévoir, ces autels fan- 
glans de la Tauride , tjue la Prêtrefle de 
Diane baîgnoit du fang des étrangers 
jettes fur les bords de la mer , & ces 
fimulacres affreux du Mgirs Gaulois qu^un 
Druide impérieux arrofoit avec le fang de 
Tenfant qu'il ofoit demander à fa mère ; 
ces Fables fe portèrent avec le même 
effet jufques fur les rives les plus éloi- 
gnées ; il ne put être détruit fur la fur- 
Êice dé la terre que par la Philofophie 
& le retour au culte épuré de TEternel. 
M. DE FoNTENELLE prpuve* dans ce 
Traité, que les égaremens de Timagina- 
tion ne font que trop fouvent fuivis des 
mêmes égaremens dans notre cœur & 
dans notre culte. 

Tel fut unç, partie des travaux que 
M. DE F ô NT E N E L L E fe plut à con- 
fecrer à la Littérature profonde ; il ne me 
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refte plus à parler que de ceux oh (mè 
dprit univerfel rendit le même hommage 
aux Beaux^Ârts. Je dots ^ <ie plus^ peindre 
ce Sage au milieu de la Société dont juf» 
qu*à Ùl centième année ^ il fut TadmirsK 
don^ & fit les délices. 



TROISIÈME PARTIE. 

jLd E Neveu du grand G>fneilie pouvoit-2t 
refter le fpeéhteur tranquille de fa gloiiie ? il 
le voyoît înéb-anlable fiir le (bmmet du Par* 
nafle François; k critique la mieux éctifiç 
âc qnekjuefiDÎs févère n^avoit pu flétrir l» 
laurim dont Chimene & le Cid avoiént 
couronna fa ;êtc. 

La fecilité qa'avdt M. de Fonte- 
N^LLE pour fe fàîfîr de tous les gen-» 
res^ rémulation que pluiîeurs fuccèi excr^ 
toient en lui, le portèrent à eflàyar fes 
forces dans le genre dramatique : bientôt 
ion efprit jufte ôc fon âme pleine de can- 
deur, le firent fe juger lui-même avec 
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rigueur; U connut que de vains efforts ne 
pourroient Télever jufqu'à Pierre Corneille ; 
la place que Thomas occupoit^ lui parut 
être au • deffous de tés efpérances^ il re« 
Bonça courageufement au grand Art dra-^ 
«ladque. TibuUe , Ovide , Horace devin- 
fent Tes modèles dans plufîeurs pièces 
pleines d^agrémens & d'efprit : Virgile , 
JMopfus & Bîon firem naître en lui Tému- 
lation de les égaler par de nouvelles Eglo^' 
gués. 

/ La première * de ces Eglogues qui me 
parent être un chef-dœuvre de badinagé Se 
de grâce, annonce le genre, refprit & le^ 
«ion qu'il «a fiure régner dans les nouvelles^ 
Egl^giïes. 

^ En fe trinfportant au temps où M. ùt 
F G N T E N E L L E les écrivît , on verra que 
rAftrëe^ les grands Romans, les Lettres 
èc les Poëfies de Sarrafin ôc de Voi-^ 
ture, le ton & les difTertadons de THôtet 
de Rambouiliât^ infiuoient beaucoup fur 

. * Quand içUi d'Amadv les faits ttunuçiUes» ^c« &c^ 
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le goût de la haute Société : M. b E F o n- 
T E N E L L E eut craint de le choquer en 
faifant parler fes Bergers avec la lufticité 
de ceux de Théxx:rite } il ne defîroit ni ne 
croyoit devoir lier de grands événemens 
à/fesEgloguçs,. commet Virgile, & dang 
les fîennes le Bergeir permet bien rare* 
ment au Courri(ari de paroîtfe* . '; 
. M. DE F Q N T E r^E L L E femble avoir 
voulu caradérifer TEglogue Françoife par. 
le ton qu'il regardoit alors, comme étant 
le national : il en eft plufieurs ou le fen- 
timent eft vivement exprimé. ; il n*en eft 
aucune où Ton ne reconnoiffe un efprît 
jp^énieux , agtéable , auquel certain ton 
de fineffe, qu'on peut lui reprocher quel- 
quefois , n'ote ç^pçndîint jamai? |x>ut4-fait 
l^r fiiTiplîçît^, ; .•^' : * : ; :\: : :i : 
:> Une doucç hrrmonie régne dans les vers, 
di? fes'Elglogues, & ne:s'éleve point trop 
au de (Tus des foas de la flûte champêtre* . 

Si r l'on vçùtjugef fans pfévçntion ce* 
Eglogues , je crois qu'il eft- utile & fage 
après les avoir lues une première fois ^ de. 
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dîfcuter avec 1^* Auteur tout ce qu'il dit; 
tout ce qu'il cite dans fon Difcours'fur 
TEglogue: C*eft refprit plein de ces idées 
làges& des preuves qui les appuient dans 
/ce Dîfcours , qu'il eft bon , & ( j'ofe le 
dire) qu'il eft jufte de relire ces mêmes 
Eglogues , avaiit d'en apprécier le mérite. - 
Ce Difcours fur TEglogue éleva contre 

M. DE FobîTENELLÊ tOUS leS SqÙZ'- 

teurs des Anciens ; on fait avec quelle 
amertume ces Sénateurs écrivirent contre 
ceux qui penchoient en faveur des Mo- 
dernes: foutenu dans fon opinion par ion 
ami iy[. de la Motte, l'un des Ecrivains 
de fon fiècle le plus élégant & le plus inf- 
truit , celui-ci hafarda d'écrire d'une ma- 
nière plus affirmative; ce fut alors qu'on 
vit Madame Dacier employer coritre lui 
le ftyle & les armes de Saumaife , maïs 
l'ami de M. de Fonte ne lle ne lui 
répondit qu'avec le ton d'un homme dn 
monde aufli refpeÉlueux que galant. 

Je me garderai bien d'examiner ici le 
fonds d'une querelle dont je laiffe porter 
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le jugement à de plus grands Maîtres ; je 
me reftrains à dire que le Difcours lur 
l'Eglogue & la digreffion fur les Anciens , 
font des morceaux précieux pour les }eu« 
nés Littérateurs qui veulent acquérir des 
moyens sûrs d'apprécier les ouvrages qu'ils 
lifenti & ceux quiis fe propofent de doii^ 
ner au Public. 

Ces deux Écrits forment une efpèce de 
procès par écrite où le Rapporteur fait 
feulement entrevoir fon. avis & laifTe la 
Ji^erté de juger ^ falon l'éducation qu'on 
a reçue 5 le. caraâère & lés liaifons que 
l'on a ^ les idées qu'on a réunies / & par 
conféquent félon Tefpèce de préparatioa 
qu'on apporte dans la leâure d'un pareil 
Ouvrage. Qui pourroît nier qu'il n'y ait 
toujours un peu d'égoïfme^ dans tous les 
jugemens que nous portons? 

M. deFontenelle poffédoît mieux 
que perfonne l'art de faire bientôt tom«* 
ber la critique la plus amère ; le don heu- 
reux de plaire efl le plus sûr p>our la cal-* 
XÛ6X i il abandosuva cette difpute ^ à ceui 
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4ûnt la bile mordante continuoh à Tentre- 
ccnir ; il fit alors TOpéra de Théris & 
Pelée : on abandonna les bancs de la 
difpute. Tout Paris courut jouir des char- 
mes répandus dans cet agréable Ouvrage: 
je le répète^ on a rarement tort quand 
on plaît i & rOpéra de Thétis & Pelée 
ferça les détradeurs de M. de Fonte» 
KELLE au filence. 

Ces oinemis fecrets fe réveillèrent^ en 
Jettant de grands cris^ lorfque M« de 
FoNTENELLE faaÊurda de publier un 
Recueil de Lettres galantes qu'il avok 
^rit dans la jeunefle. 

Ces Lettres pourrolent cependant être 
encore une efpèce de problème pour les 
gens éclairés : on ne peut nier que le 
goût jufte & épuré ^ fie que Tâme vraiment 
fenfible ne doivent les profcrire ; mais 
on ne peut s'empêcher en les profcrivant 
d'y regretter refprit , les excellentes plai- 
(anteries &c la parfaite connoifiance des 
hommes qui règne dans ces Lettres ; on ' 
pourroit t^me être tenté de les excufer^ 
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fî elles n'avoient pas été nuifibles à la jeu* 
nèfle de l'autre fiècle, & fî leurftyle trop 
recherché , fi des jeux de mots & fi des pen- 
sées trop fubtiles n*avoîent eu & n'avoîent 
encore tant de mauvais imitateurs. \ ' 

Malheureux refprit foible & borné '. qui 
jugera du rang où M. de Font en elle 
•doit être placé dans; la mémoire ^ des 
hommes par ce badinage de focîété qu'il 
s'étoit permis dans fa jeunefle ; plus mal- 
heureux encore ceux qui n'auront acquis 
-ni Tintelligence neceflaire pour l^écouter^ 
ni dess forces fuffifantes pour le fuivre, 
Iprfqu'il ouvre le Temple de toutes les 
vMufes. à Tes contemporains, & lorfqu'il 
donne les leçons & l'exemple d'un fage 
dansia fociété. 

Il -me femble qu'il étoit impoffible de 
récouter, & de le fuivre dans tous les 
ades de fa vie, fans admirer, fans chérir 
Taménité de fes mœurs, & fans prendre 
une confiance entière dans fes lumières. 

Ce Sage , toujours occupé de Tefpèce 
4e jouiflance qui lui étoit propre , Tétoit 

auflî 
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Eufli de la communiquer à ceux qui Teh- 
touroient;^ il poffedoit Tart adroit >& féduc^ 
teiir de ramener toujours la converfarion 
à régalitéî il fe plaifoit à faire valoir les 
autres : il ne fe montroit jamais àffez fu- 
périeur pour les interdire & les humi- 
lier; il animoit^ il mettoit en jeu tous les 
reflbrts de leur efprit ; il faifoît brillera 
pr<^os ou leurs talens' ou leurs connoi(^ 
^nces ; ils fbrtoient d'auprès de lui con- 
tent d'eux-mêmes fans^ imaginer ce qu'ils 
lui dévoient^ & (atisfaits d'en avoir re^u 
des leçons. , ' 

Je Tai vu ^ & je ne peux me le rappeller 
iqu'avèc le plus jnfte attendriflement ; je 
l'ai vu careffer Venfance , la conduire par 
la main dans (es premières études & lui 
donner l'efpèce d'émuladon qui lui étoit 
propre; je l'ai vu quelquefois concilier 
des caradères & des intérêts perXonnels 
les plus oppofés ; je Tai vu fouvent calmer 
avec adrefle * la vivacité du feu qui dévo- 
roit le jeune Auteur de la Heririade ; mais 

ï E1H717 , 1718, 171^, î7io«. 
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a rendoît encore ce feu plus brillant, 6c 
c^étoit en lui montrant la tendrefle d'un 
père <ju*il êflayoît quelquefois à diriger lô 
vol de ce puîlTant génie. 

M, DE FoNTENELLB fut toujours lat 
lumière, le lien de tatrtes les fociétés dont 
il faifôit le charme; U y dôttticMt pfelqud 
toujours le to|i , riiàîs c'étoît fans y pré-* 
tendre, fahs avok Talr dé s*eh âpper- 
cevxiir ; lés regrets donnés à fa p^rtô 
fuîvront Jufqu'au' tombeau ceux qui oflt 
Joui du bonheur de wvre avec lui pen- 
dant les trente dernières années dé fa i^é^ 
il eii refte peu ; mads qu'on juge dti tort & 
<fe Ik douté Philofophib pratiqué que fe« 
àtttîsxjht ne^ de lui par tout ce qull tiôu» 
font encore refpëâer & aimer* 

Ô H^ôu§ % ^ue les (jTaces ÉMtttèréiit fuf 
leur ttiodèle, fie qui nbUi fites toujours âdo* 
rer céîies dé Votre elprît ! Vous que J6 tCùtt 
riôminer dans cet Éloge & qui fités la cofl*- 
^îadott & le bonheur dés dernières ânrtéCï 
dé M. 6e FoNtÉNËLÉÉ, p^^eÉ^voui 

* Madame D. P. 
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être âttçadrîe en lifant ce que )^^écrîa! puifie 
la Société que vexas rmdez heureùfe -te 
^i vous rçnd des hommages fournaliersî 
irott9 recQimoître à des traits^ gravé$. dao» 
mon iune ^ ^ tracés par mph fbible pin-» 
ccau* 

£c 1K)VS % qui fçites fî Hen jouir dans 
vos beaux jours de k Société uitime de 
*M* Dt£ FoNTE«ELLE^ vous^' que tant 
de vertus rendent utiie^ «lier ^ rçfpec- 
table I jouifTez loiig-temps de Vampifx & de; 
rhonimage de tous les gens fupérieurs d^ 
votre fiècle; Tamî l>E Fo.hte^elle 
eft un point de réunion pcMireu^iî^ aiment 
à fe dire en^ôus voyant : voilà VEleve & 
le plus fidèle Difdple d'un $9ge; ydilà 
i*ami que le Génie fubl&Hie de Voltaire ^ 
fe dioifit ^ confiilta y &l qu'il fît jpufr de^ 
ce commerce intime quis'étsblit (knseâbrt 

entre les an^es & les efprits d'un ordre fii^ 
jpéfiçun 

L'eipèce d^uniformité àe la longue viç 

Je M* DE FpHTBi^ELLE cft aux yeux 

* M, le Gnntt4'A» 
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de h Philofophie j un des plus puîffans 
traits dejfon Eloge ; à quelles faveurs rveut-il v 
pas atteint $*il liss eût défîrées^ mais aûflt 
modefte qu*jl fut ferme dans ïès piincîpeç, 
une douce égalité parmi fes confrères, ce 
peu de place qu'il defîroît occuper dans la 
Société nialgré fon grand renom ; tout le 
rendit inébranlable aux tempêtes qui tour- 
. mentent le commun des hommes, & £bn 
ame yajfte, éclairée & paifible fut inaccef- 
fible. à celles de Tambidon &' dés vains 
défîrs. , , - -: . .^ 

Nous devons à ce Sage de nous avoir 
accoutumés au tranquille examen de tout 
ce qui nous étonne ; à ne plus laiffer/uc- 
prehdre notre/ raifon.& notre crédulité 
par des opinions & des erreurs trop 
accréditées î c'eft lui qui nous démontra 
le premier, que lès phénomènes en tout 
genre ne fe multiplient que pour le foi-, 
ble & rignorant , & qu'ils difparoiffent à 
là lumière de Tobfervadon raifonnée; qu'il 
éft un Art fcrûtàteur de la vérité ; que 
cet Art eft la réçompenfe des efprits » 
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aâifs \ nerveux ^ fages & exercés ; que rien 
dans la nature ne fe fait au hafard^ nî 
par de violentes fecoufles; que les mou- 
vemens particuliers les plus terribles \ 
nos yeux ne font qu'une fuite neceffaire 
du mouvement premier & général de 
rUnivers ; que ce qui paroît grand à Tha* 
bitant inftantané d'un des plus petits 
globes flottans dans Fefpace ^ eft bien peu 
de chofe en comparaifon des change- 
mens ^ & des agitations que peuvent 
éprouver les autres ^rbes céleftes ; & 
que fi Thomme ne peut jouir de la 
gloire & du bonheur de s'élever jufqu'à 
la Connoiflance de la nature univerfelle, 
il eft né pour contempler du mpins 
avec des yeux éclairés tout ce qui lui 
tient de près^ tous fes rapports avec les 
autres êtres ^ & tout ce que robfervadon 
exercée peut lui faire embraffen 

FIN. 
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<:'ét6ît le fagÇ FONTENEIIB, 
<2uî , par les Beaux- Arts encouré^,- 
Hcpandoic fur eux à Ton gré 
•Une clarté vitre & nouvelle : 
J>'une Planète à cire d'aile 
£n ce monienc il revenoîc 



Dans ces lieux où le GoÛc tenoU 
Le lîége heureux de fon Empire i 
Avec Mairan il taifonnoic , 
Avec Quinault il badinoit j 
D'une main légère il prenoît 
Le compas, la plume ic la lyre« 
Jemple du Goût. VoLT, 




kUEsT-CE que FoNTENELLE ? Eft-ce un bel 
Efprit , cft-ce un homme de talent, eft-ce un 
homme de génie ? Sa longue carrière a été par- 
tagée prefque également entre deux fiècles, 
celui des Arts & celui de la Philofophîe : dans 
le premier , Fontenelle a eu pour ennemis 
& pour détraâeurs les premiers Ecrivains de 
la Nation ^ les arbitres du goût, les Racine, 



IdH Bolieiu ; les la Bruyère ; dans le fecona ) 
^Voltaire , Montefquieu , les premiers Génies de 
la France l'ont mis au rang des grande Hommes y 
& il n a eu pour ennemis & pour décraâeurs 
que ceux qui le font de tous les noms célèbres ^ 
de toutes les réputations éclatantes. La Poftérit^ 
femble refter encote îndécife entre l'opinion de 
deux fîècles , & c'eft à vous, Messieurs, quHt 
appartenoit de diâer fes arrêts > de fixer la 
place de Fontenelle entre toutes les renom- 
mées littéraires. En lui décernant un Eloge 
public, c*eft fans doute un jugement que vouiS 
avez demandé ; mais être jugé en votre nom 
dans cette Aflemblée folennelle, ceft déjà un 
honneur qui n a pu être accordé qu'à un Ecrivain 
du premier ordre : ainfî , chez un Peuple fameux 
dans 1 antiquité par fes lois & par fes ufages ^ 
la cendre feule des Rois étoit foumife à ce 
Tribunal fuprênie qui accordoit'ou refufoit les 
honneurs du maufolée. Dans ces lieux, pleins 
du nom ôc de Tautorîté de Racine & de Boileau , 
en louant Fontenelle, je croirai parler toujours 
en leur préfence; mais ceft par mon courage 
à dire la vérité, que je leur témoignerai fur-tout 
mon refpea. Heureux fans doute le Panégyrîfte 
d un homme célèbre , qui , ne voyant aucune 
tache dans le talent qu'il va louer , peut fe livret 
tout entier au fentiment fi doux de ladmiratioa 



s Je -la reconnoîffance ; quî; retraçant une 
gloire chère à tous les cœurs, refpeûée de^ 
goûts les plus divers , réveUIe facilement de» 
împreffions gravées dans toutes les âmes, & voie 
la fcnfibilité d^une Nation entière prête à llip- 
pléer à tout ce qui peut manquer à fon élo*- 
quence î Heureux encore celui quî, voyant,, 
dans un efprit fupérîeur, des fautes que la haine 
& TenYie ont exagérées , que l'efprit de feue 
& Pamitié ont voulu diflimuler, s'avance ait 
milieu des enthoufiaôes & des détraâeurs, pouff 
faire avec candeur & avec vérité le partage 
de ce qu'on lui doit d*côime & de reproche ,^ 
le blâme quelquefois fans ménagement , pour 
acquérir le droit de le louer fans réferve ! Je 
m'attacherai fur- tout, dans cet Eloge, à tracer 
ce tableau , unique dans notre Littérature, d'un 
Ecrivain qui , au moment oà tous tes Arts font 
parvenus à k perfeôîon , féduit fbuvent le goût 
par fes défauts, l'étonné & le bleffe quelque-» 
fois par fes beautés même , échappe toujours y 
par fon extrême originalité , au jugement de 
toutes les règles connues, & n'a pu être apprécié 
que par de nouveaux ptincipes & un nouveai^ 
fiècle de lumières. Sa vie , dans h morale ^ 
paroîtra une efpèce de phénomène, comme fes* 
Écrits dans la Littérature : il étonnera le Phi- 
ioibphe par le caradère d& fes vertus, comme 



l'homme de goût par celui de f3?s Ouvrage»^ 
Quels que foient les fentimens & les opinions 
de ceux qui écouteront le Panégyrîfte de FoN* 
TENELLE> il neft perfonne qui ne doive suinté- 
reffer à fon Eloge : la prévention qui méconnok 
fon mérite , & celle qui Texagère , doivent être " 
également attentives ; car fi la gloire eft le, 
tréforle plus précieux dont difpofent les Nations, 
û elle fait naître les talens quelle récompenfe> 
îl eft de Pintérêt de tous les hommes qu elle, 
foit difpenfée avec équité- 

LoRSQU*APRÈs des études> pendant lefquellesr 
il avoit vaincu, dans le concours d'une Aca-^ 
demie > les Maîtres dont il recevoit les leçons 
au Collège 5 Fontenelle parut dans la Litté- 
rature î la France étoît à cette époque où 
brilloit de tout fon éclat ce fiècle de Louis XIV, 
le plus beau fiècle des Arts & du Génie. Des 
efprits fupérieurs s'étoient emparés de tous les 
genres , & en étoîent devenus les modèles : la 
Scène tragique , dont Corneille , par l'élévatioti 
de fon ame, avoit fait l'école de la grandeur 
& de rhéroïfme, étoît devenue, fous Ratine, 
le tableau des partions les plus touchantes du 
cœur humain : Molière , embraffant feul toute 
rétendue de la Comédie de caraclère , dont il 
étoit le créateur^ peignoit les mœurs nobles 
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Èvcc (îcs trafts fublîmcs, & les mœurs du peuplé 

avec une gaieté également inimitable. Un nou* 

veau Théâtre s'étoit élevé, où tous les Arts 

réunis prêtoient leurs beautés & leurs^ illufîons 

à l'Art Dramatique , où: Ion. réalifoit aux yeur 

toutes ces merveiUes de la^Fabk^que lanti*- 

4juité n*avoit ofé préfenter qu'à* Vimagination : 

la Langue > maniée à la fois par les plus beaux 

Génies dans tous les genres de Foélîe & d;Ëlo^ 

quence, s'étoit parée de toutes les couleurs de 

la Nature > avoit reçu tous les mouvemens des 

pafSons y (fC déployoit tontes ces richeiTes dans 

les formes les plus élégantes. Du milieu de tous 

ces chef-d'œuvres des Arts, quî>cn peignant 

l'homme ôc la Nature > apprenoient à les con»- 

noître, commençoît déjà à fortir une Philofophic 

ennemie des abôraâions & des fyftêmes , fondée , 

comme les talens de l'imagination, fur robfer- 

vation & Texpérience de nos femimens : déjà 

l'on prévoyoit le moment où les Sciences alloient 

prendre quelque chofe de l'éclat des Beaux Arts^^ 

où la gloire du Philofophe feroit aufli brillante 

& audi répandue que celle de FOrateur Ôc du 

Poëte. 

Ce tableau de tant de fuccès, ce brmt dû 

tant de renommées pouvoit accabler d'admi-^ 

wtion l'imagination même quil auroit enflammée 

pour h gloire ; l'ambition la plus hardie ^ ea 



s*ëlançant fur les traces de ccS grands Hotnmwj 
fcmblolt devoir fe renfermer dans un genre n 
FoNTENELLE conteipple tous ces talens; &^ fans 
s'cnthoufîafmcr pour aucun, il forme le projet 
de les réunir tous. Il neft aveuglé, ni par lc& 
îllufîons de la jeuneffe> quil ne connut jamais^ 
ni par celles de lorgueil, fi étrangères à fo» 
caradère : cette confiance, qui paroît fi pré- 
fomptueufe, eft fondée uniquement fur lopinioiï 
que la Philofophie lui donne des forces de 
rcfprit humain. Les hommes ordinaires font 
trompés par les bornes de leurs idées ; les erreurs 
de FoNTENELLE devoicut naître de l'étendue de 
fon efprit : promenant tour à tour fa penfée fur 
les produâîons des Arts & fur les découvertes, 
des Sciences, il ne voit dans les Sciences les 
plus diverfes , & dans les genres de Littérature 
les plus oppofés , que des Ouvrages de Pefprît 
appliqué différemment à dîflfércns objets; & il 
fe diffimule ou napperçoît point qu'aucun des 
Beaux Arts ne doit fon origine, comme les 
Sciences, à lentendement qui ôbferve, qui 
analyfe, qui compare; que, loin d^être Touvrage 
de la réflexion , ils font nés des partions mêmes 
qu'ils doivent peindre , Ôc dans ces émotions de 
Tame qui enlèvent ou fufpendent la faculté de 
réfléchir. Une imagination ardente, élevée > eft 
frappée des grands fpe£tacles de la Nature ou 
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^ h Socl^t^; elle .a vu des Athlètes ou cîct 
Héros couronnés par la viâoire ; des campagnes 
fécondes , inondées par la lave d un volcan ; 
elle retrace en défordre ce qui la .émue avec 
violence > & fon enthoufîafme a créé l'Ode , 
ians favoir même, qu'elle créât quelque chofe : 
X cft la douleur qui pouffa les premiers gémif- 
-femens de TElégie^ qui la fît erret autour des 
urnes & des tombeaux. Les Sciences les plus 
Jdiverfes ^ l'Âftronomie > qui fuit la marche des 
mondes dans les cieux; la Chimie^ qui va 
-chercher les métaux dans les entrailles de la * 
,terre , s*avancent dans leurs progrès , appuyées ' 
fur la même méthode; les genres de Poéfie^ 
qui' femblent fe toucher de plus près > doivent 
leurs caradères effentiels & diftîn£lifs à un genre 
particulier de fenfibilité, qui prefque toujours 
exclut tous les. autres. De là Icxtrême difficulté 
de réunir plufîeurs talens de Timagination; & 
:1a loi^ impofée prefque toujours aux plus grands 
Génies même, de renfermer leur gloire dans un 
feul y fous peine de la voir humiliée dans les 
autres : de là , dans tous les fiècles & che;z; toutes 
î les Nations, le petit nombre d*homines capables 
d exceller dans des Ouvrages tels que le Poërac 
Epique & la Tragédie, qui, par la variété des 
effets que demande leur étendue , exigent toutes 
Jcs efpèccs de paffion. & de fenfibilité. S'il s*çfl . 



ftncontti un fïomme qut tour a tour sV£ 
eflayé 4^s tous les talens de rîmagination> 
£^ns fe trouver étranger dans aucun ^ en f^ 
montrant fupérieur dans un grand nombre , cet 
homme a été le plus étonnant phénomène d& 
la Nature ; ce n'eft pas en lui donnant un efprk: 
univerfel , qu elle a pu opérer ce prodige > mais 
en le douant , pour ainfi dire ^ d'une ame uni-j 
verfeile. 

FoNTENELLE , dont Fefprît fage conçoit une an>i 
bîtion fi hardie , donnera un exemple mémorable 
de la vérité qu'il a méconnue ; on le voit, dansr 
fes Ecrits, approcher par degré de la perfe£lion> 
à mefure que les genres & les objets qu'il traite 
exigent moins de fenfibilité & plus de réflexion-; 
ne mériter aucun éloge comme Poëte, joindre 
à des paradoxes qui ne font qu'ingénieux, des 
vues neuves & profondes , en écrivant fur la 
Poétique , fur la Morale & fur l'Hiftoire ; & ne 
montrer enfin toute l'étendue, toute la juftefle 
& tous les caraâères de fon elprît, que lorfque^ 
Portant de lui-même où il rencontre toujours des 
bornes dans les bornes de fes pallions , il cherclie 
fà gloire. dans l'étude de la Nature, qui n'a point de 
limites , & qui eft tout entière fous fes yeux. Mais 
fes erreurs mêmes nous inflruifbnt , fans humilier 
fa mémoire : en s'égarant dans des travaux aux- 
quels il n'eft point appelé^ on le y oit remplace!' ks 



fcèant^s qui leur font [propres > par iïcs tê*uti^s 
qui leur font étrangères, & couvrir le défaut de 
talent par des prodiges defprit, plus rares peut-' 
être iquô le talent même. Sous ce point de vuer 
plufieurs de fes Ouvrages , dont on ne pouvoit 
parler comme de, modèles de goût, offrent un? 
tableau intérèflant & utile pour le goût même j 
& Tefpriî tout entier de Fontenelle peut 
entrer dans fon Eloge. 

: Je ne fuivrai fes travaux littéraires que dans 
les genres où il a obtenu quelque gloire, quoi- 
que cette gloire n ait pas été durable : je laifle; 
fur les Lettres trop fameufes du Chevalier 
Dhe***, dont il ne s'avoua jamais rAuteuc 
danè le temps même de leur fuccès , le voile 
qu'il faut toujours lailfer tomber fur les fautes 
de la jeuncffe des grands Hommes ; j'oublie 
même fes Pièces fugitives , genre où Fontenelle 
a dû fouvent réuflîr , parce qu'il exige bien plus 
d'efprit que de poéfie, ou qu'il n'exige que ce 
degré de poéfie auquel l'efprit peut s'élever : 
mais je trouve encore fur la Scène lyrique le 
fouvenir des applaudifîemens que Fontenelle 
y a obtenus ; & , furpris d'y rencontrer quelque 
chofe de fa gloire , je m'arrête , pour le confî- 
dérer un hioment fur ce Théâtre de féerie & 
de merveilles. 
; Boileau, Racine^ la Fontaine, les Ecrivains 



du même fiècle J que la Nature a 6ovii$ Se TU 
magi nation la plus audacieufe & la plus brit^ 
lante ^ ne peuvent fé prêter aux invraiferhblance» 
& aux prodiges de ce Spedacle, Le merveilleur 
qu'il étale, étonne & bleffe ces Génies fi amou- 
reux de toutes les hardiefles de la Poéfie ; 6c 
FoNTENELLE , Cet efprît philofophique , dont au- 
cun preftige ne peut égarer un inftant la ratfon p 
entreprend de traiter ces nâions qui femblene 
avoir été créées par le Génie poétique en délire r 
il n'a pas connu les illufions de la Nature, fié 
il veut reproduire celles de la Mythologîe. Ai» 
choix toujours heureux des fujets , à fon adréfle 
à manier tous les reflbrts du merveilleux , à 
les difpofer dans des plans dont Timaginatio» 
la plus hardie femble avoir defliné Pordon* 
nance; ne croirdit-on pas même quil eft faîè 
pour habiter au milieu dé ces féeries fie de ces 
enchantemens ? Nul n'a mieux connu la poétique 
de rOpéra ; lart de dégager la Fable de toute* 
les préparations 5 de tous les développemens, pour 
former le tiflu du Drame lyrique des momen» 
les plus întérelTans de Taâion ; Fart de placer 
les danfes fie les fêtes dans les repos néceffaire» 
de Tadion , ou de les faire fervir à la marcher 
de Tadion même ; de fe fervir du merveilleux 
des faits , pour faire n'aître continuellement le 
merveilleux dij Spedacle ; de dérober les^ invrai: 



lemMafîcës au genre à la raifon^ en enchatitahî' 
^continuellement le& fen$ par les prodiges des tà^ 
bleaux. Faut - il donc reconnoîtrc TAuteur de 
Pfiché , de Thétîs & Pelée pour le rival de TA* 
feur d'Atys & d*Armide ? Lart de Fontenelle 
eft-il parvenu à effacer la différence que la Na- 
ture avoit mife entre fon aniie & Tame de Qui- 
fiault > n fenfible ôc (î tendre ? Ah ! fans doute 
«n tel prodige eft au-deffus de tous les eflPorts 
<îe TArt. Un efprit fupérieur^ qui a beaucoup 
étudié le Théâtre, peut élever la machine du 
Poëte ; lui feul peut parler fa Langue , & c'efl à 
ia Langue que le Poëte fait reconnoître fa miffion.' 
Voyez Quinault, lorfque fon génie n'eft point 
Ibumîs aux ordres du Muficien ; les merveilles 
& les enchantemens quil étale fur la Scène,' 
fcmblént toujours produits par le charme de fes 
paroles. Les ombres fortent des enfers ^ parce 
que la voix du vrai Magicien > du Poëte, lésa 
frappées dans la nuit éternelle : les Dieux ne 
peuvent reiler dans l'Olympe, quand fes vers 
fe font entendre fur la terre. Fontenelle a beau 
faire parler les Démons & les Dieux, les DéelTes 
' & les Furies , fa Langue eft toujoufs celle d un 
homme ; ni ^ans les cieux , ni dans les enfers 
H n'eft Poëte : fes vers, toujours foibles & ingé- 
nieux, ne prennent jamais la couleur des tableaux 
i^û'il met fur laSgène. Les rochers marchent^ leii 



|)aîaîs s'élèvent ; h, on n'entend point de lyr^ 
Mais combien la féduSion d'un efprit aimable âC 
vfupérieur eft près de reflembler quelquefois à 
celle du talent le plus naturel ! Le Public crut 
retrouver dans les Opéra de Fontenelle le 
talent de TAuteurd'Atys ôcd'Armide : la Mothey 
qui a obtenu depuis des fuccès mérités fur le 
même Théâtre > crut long-temps que Pfiché étoit 
«n Ouvrage de Quinault; Voltaire admira tou- 
'jours Thétis & Pelée , comme un bel Opéra ; 
Quinault lui-même y qui fe crut égalé dans cet 
.Ouvrage, défigna Fontenelle comme fon fuc- 
ceffeur: celui qui poflfédoit tous les talens du 
•genre , fut féduit comrtie les autres par lelprît 
de Fontenelle ; & l'Enchanteur y fut trompe 
lui-même. 

Des régions enchantées de la Mythologie > cet 
efprit fifin^fi ingénieux, defccnddans les hameaux: 
après avoir elTayé de parler la, Langue des Dieux ^ 
il veut parler celle des Bergers, peut-être plus 
difficile encore , parce qu'il eft plus aîfé à l'efprit 
de reflembler à l'imagination qui s'élance hors de 
la Nature pour y chercher des beautés idéales 9 
qu'à celle qui^ fans rien ajouter, fans rienôter 
aux objets qui Tont émue , les rend avec toute 
la vérité & tout le charme de la Nature. Fon- 
tenelle cherche la gloire de ce genre, qui, né 
^os l'enfance de la jPoéfie f & peut - eue def 



Sociltés 5 ctt conferve encore tous les caraélères^ 
^ tice toutes fes beautés des fentimens les plus 
siaïfs y des images les plus champêtres ; FonteH 
WELLE devient le rival de Théocrite & de Vir-- 
gîle. Virgîie & Théocrite! Quels noms pour tous 
ceux qui aiment la campagne ^ la Poéfie & les 
Anciens 1 Defpréauxa ditque c'étoient les Grâces 
qui avoient didé les vers de Théocrite; c'eft 
du moins la Nature dans les pays où elle avoic 
le plus de beautés & le plus de grâces :c'eft elle 
.^ui avoit placé ce Génie aimable fous, ce beau 
ciel de la Sicile, fur cette tetre féconde, qui ^ 
prodiguant fes richeffesà un travail facile ^laif- 
ibit aux hommes fimples qui la cultivoient , les 
loifir de fentir les befoins du cœur & les goûts 
de Timagination ; où le repos & la félicité de 
la vie champêtre nétoîent point une chimère; 
où lest:ombats du chant & de la flûte, les amours 
& les talens des bergers rfétoient point une iîc? 
tion ; où , fur les bords enchantés de TAréthufe j 
dans les champs fertiles de TEnna 5 la I^ature ^ 
par-tout prodigue, nWroît que des tableaux que 
le gDÛtauroit choifis où TEtna, élevant fa cime 
& fes volcans^ au milieu de ces images fi fraîches 
iSc fi riantes > \t% embeliiiToit encore par le con«> 
trafte de fes efitayans phénomènes, ôc répandoic 
fur tout le tableau de cette île , je ne fais quoi de 
iQj^ryeiUeux ^ tg[ui dévoie en faire le féjour den 



Mufes> Se pouvoïe mériter à TEtna même la glbîrd^ 
d'être > avec le Parnafle y le mont facré des Arts S6 
du Génie. Né dans cette île fi poétique pôurainfi; 
dire 9 au milieu de ces hommes qui y dans la 

.niftictté même de leur état y n'a voient reçu que 
des fenfations fublimes ou gracieufes^ Théocrite 
n'avoit pas vu un objet qui ne fût une image 
heuteufe pour fes vers ; il n avoir pas entendu 
un ièntiment qui n eût la naïveté ou le charme 
de l'Idylle : aufli jamais ne découvre-t-on ches 
lui aucune trace de cette attention néceffaire 
pour écarter les objets & les fentimens peu 

^ agréables > mais qui réveille Tidée des défauts 
même quelle évite , & laiffe voir 1 empreinte 
toujours un peu dure de la réflexion fur des verâ; 
qui dcvroient être y comme les fleurs , des pro-* 
duâions fpontanées de la Nature. Il ne paroïC 
rien chotfîr y & Ton trouve une grâce iafînie k 
tout ce qu'il rencontre: il ne veut point ennoblie 
de fa poéfie le langage de fes Bergers y mais ré-» 
pandre fur fes vers la fimplicité touchante de 
leur langage ; & de là fans doute cette naïveté: 
fi fupérieure à toutes les richefles de Télégance^' 
qui fait tant aimer l'Ecrivain même qu'on oublie 
quelquefois d admirer y qui fît invoquer à Vîr-^ 
gile le nom de Théocrite, comme la Mufe de. 
la.Sîcileôc celle deFEglogue j à Virgile, qui femi 
yoit avoir li.peu befoin 4 ^voquer^ autre. chof& 
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que fon génîc ; ce génie fi facile > quoique très-^ 
fcrupulcux ; dont le goût n cft plus févère > que 
parce qu'il eft plus délicat.; qui y en faifant uti 
choix dans les images que lui offîreot les champs 
fortunés qu'il habite , ne paroît pas chercher 
celles qui feront le plus d'honneur à fcs vers ^ 
mais celles qui touchent ôc attendtiflent davan- 
tage fon cœur ; qui a autant d'abandon & de 
magnificence > que s^'it ne faifoit aucun facrifice i 
qui 9 avec la plus grande réierve dans les détails^ 
prodigue les images dans les defcriptions^les varie 
à l'infini dans les comparaifons > les répand avec 
abondance dans les figures d'expre(fîon> & fond^ 
dans le tiflu du ftyle le plus fage > les couleurs 
lés plus brillantes & les plus riches de la Na*r 
ture ; qui , lors même que fon génie s*élève au-*^ 
deflus de FEglogue, & chante les loîx de l'U** 
ïiivers ou la naiffance d*un Maître du Monde ,' 
<îmeut p attendrit par la grâce feule de fes vers> 
par leur moIlefle;qui, n'ayant jamais écrit quô 
dans la perfection de fon talent , femble cepen- 
dant avoir répandu plus particulièrement fur ks 
Ëglogues la fleur naiflance de fon imagination; 
les foupirs de fes amours^ & les accens de ùl 
jeunefle. 

Combien, s'il eût fcntî vivement laPoéfie; 
F0NTENBLLE5 qui avoît une Nature moins belle 
& moins aimable fous les yeux , fe feroit félicita 
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3c pouvoir fuivrc de tels modèles;; de trouver 
dans leurs vers tous ces tréfors d'images & dcr 
fenfations exquifes , recueillis fous les plus beaux 
cieux par les plus heureux Génies ! Mais Fon- 
ïENELLEles eftime, & ne fait pas les adorer. Ses 
principes fe joignent encore aux défauts de foa 
Organifation y pour l'égarer loin de ces divins 
modèles. Pour embellir fes Bergers, îl leur donne 
des fentimens très-délicats , des idées trèsringé- 
jiieufes ; &, pour les rendre naturels, il bannît 
de leur langage , & ces images dont la beauté 
lui paroît un luxe de Poéfie y & cette harmonie 
du vers , dont Tart favant lui paroît au-deïfus des 
perfonnages de TEglogue : & il oublie que les 
talens font bien plus naturels aux hommes y que 
des idées ingénieufes & des fentimens délicats; 
que des Bergers, peuvent être Muficîens & Poètes 
îong-temps avant que d'être hommes d^efprit j 
que je ne reconnoîtrai point la Poéfie bucolique , 
fi elle ne me fait point entendre les doux fons 
de la flûte paftorale : & il oublie que y pour me 
faire croire au bonheur de fes Bergers & à leun 
déiicatefle y il doit fur-tout me les faire voir ait 
milieu d une campagne féconde & riante ; qu eux- 
mêmes s'embelliflent des images dont le Poëte les 
environne.. Il ne'fe dit .point qpe y comme on ne 
voit jamais mieux la Nature que dans les lieux 
où elie étale davantage fes tiéfors & fes beautés j^ 



là Po^fîc bucolique y qui doit Tîmiter de û près J 
neft auffi jamais plus naturelle y que lorfqu'ellô 
Ce montre le plus parée de toutes les beautés dé 
l^ campagne ; qu'ici lé luxe même eft fimplicité ; 
que c^eft-là fur-tout le feCret de la Poéfie de Vir- 
ale, fi naïve avec tant d'éclat, qui s'orne de tant 
d^élégancc aVec deç richefles toujours Champê-^ 
très. Et combien ces belles couleurs , ces images 
du Poète étoient plus propres à cacher Tefprit 
des Bergers de Fontenelle y que la fimplicité 
de ce langage nu , qui le laîfle à découvert , 
& peut paroître elle-même une affeâation de 
plus i car -la Poéfie a ce double privilège, d'en^ 
noblir , de relever les détails les plus communs 
de la Nature , & de donner du naturel aux idées 
dont la finefle eft trop près. de la recherche^ 
Auffi Fontenelle, en s'éloignant de Virgile ôc 
de Théocrite, parUt-îl s'éloigner de la Nature 
elle-même ; & s'il eft vrai > . comme fes admi^ 
rateurs ion répété fouvent, qu*il a pu faire dîx 
Eglogues fans emprunter un feul vers, unfeul 
trait à Théocrite & à Virgile, il a pu les faire 
auifî fans y répandre une feule defcription , un 
ieul tabkau de la campagne. Ces images , tou- 
jours fi agréables ou fi touchantes, les Heurs fie 
les ruifleaux , les bois & leurs ombrages , hs 
foins des troupeaux ,.& les biens quils donnent 
à l'homme î tous ces objets qu'on ne fe lafîe pas 
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py^ de revoir dans les vers que dans les champs^ 
yei's leiquels rimagination des vrais Poëces le 
retourne fi foulent dans les Ai jets même qui le< 
en éloignent^ qu Homère & le TafTe retracent aU 
milieu des combats & du carnage > & Lucrèce. 
Qu milieu des fyftêmes abâraits d une Êtufle Phi* 
lofophie; Fontenelle les bannit de laPoéiîe 
paftôrale» il les exckit du tableau même des 
champs, 's. 

£t l'amour même qu'il a peint dans (es 
Bergers , ce fentîmcnt auquel 'Fontenelle veut 
fur-tout qu on reconnoifie fes Eglogpes pour 
des Paftorales y reffemble - t - il davantage à Ta- 
înour tel qu'on imagine qu il peut être dans les 
^liameaux & dans les bocages i Sont- ce des 
Bergers y font-ce même des Amans ^ ces hommes 

^ui paroifTent bien plus occupés à étudier l'amour 
qu à le fentir > dont le cœur n a pas uft mouvement 
qu'ils ne démêlent avec une extrême fagacité; qui 
diitinguent les nuances les plus légères de tousi^rs 
fentimens^ &les féparentavec précifîon; qui dé« 
couvrent dans leurs paflîons des circonftances que 
Fobfervateur calme & tranquille des pflîons des 
autres pourroit laifTer échapper f Leurs fentimens 
font des vues-furie cœur humain; 6c ce quined: 
vrai que comme un réfultat philofQphique ^ ils 
le donnent fouvent comme r^expreflîpnxle l'amour 

' qu'il contredit Ah! fans doute | dans les Berger» 



âè Th^ôcrîtc & de Virgile , Tamour parle nrf 
langage bien différent! Là ^ il ne fe connoît point ]^ 
â ne fe définit point lui-même , mais il montre 
tous Tes mouvemcns dans les mouvemcns du dif* 
cours ; il fait entendre tous fes accens dans Ict 
accens paffionnés de la Poéfîe. N entend-on point 
*n efiet les douleurs les plus plaintives , fes priè- 
res les plus ardentes dans cette Eglogue de Virr* 
gîle , où un Berger , tandis que la Nature entière 
repofe accablée fous le poids des chaleurs ^ erre à 
travers les campagnes > fans chercher même Tobjet 
^ù'ii adore ; &>dûns dts difcours remplis de tout 
l6 défbrdrc de fa paffion , lui adreffe , comme sTl 
étoitprëfentj des fupplîcations qui ne font écou*^ 
tées que des forêts & des montagnes? Quel 
tableau que celui de Gallus fuccombant fous 
les hiaux delamour, entouré de troupeaux atten- 
tifs à fa douleur^ interrogé tour à lour par tous^ 
les Bergers & pat tous les Dieux des champs, 
fliontrant , avant qu'il ait dît un mot , la Nature 
entière émue & troublée de fa paflGon; ^ quand 
il fort de ce filence , ne prononçant pas-un ver* 
qui fle ùÀt digne des grands mouvemens que 
1 amour 6th douleur d'un Berger ont excités daiis^ 
le^ cîeux & fur la terre! Mais le talent de faire 
parler âinfi les "paflîons n'appartient point à une 
conhoiffance réiflechie de leurs effets ; le Poète 
- doit porter dans foa feirr un génie qui y aliutae 
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pn înftant la paffion même qu'il veut peîftdrc ; ëc 
ce génie manquoit à Fontenelle. 
. Mais combien un efprit fupérieur eft fécond 
dans fes reffources & dans fes moyens de plaire ! 
Qui aurait cru que, privé de tous les talens àc, 
prefque detous les fentimens que l'Eglogue exige ^ 
Fontenelle cependant devoit faire des Eglogues 
qui font des Ouvrages charmans ? Oui y ces Eglo-, 
gués doivent plaire infiniment à tous ceux qui ^ 
dans les arts de Tefprit, confultent plus encore leurs} 
plaifirs que leurs principes ; & il me femble que 
j^ai ajfTez acquis le droit de le dire. Que Teftime 
& reloge font bornés parmi nous ! Tous nos mo- 
dèles de perfeftîon, nous les formons d'un petit 
nombre d'idées , & tout ce qui ne s*y rapporte 
pas, nous le profcrivons ! Que les Anciens, dont 
le goût avoit bien le droit d'être auflî difficile, 
que le notre , étendoient bien davantage Tadmi-; 
ration .& la louange ! A combien de g^fesoppofés 
d'éloquence Cicéron donne des éloges î que dei 
qualités il met parmi celles des Orateurs illuftres , 
où nous Jî'aurions vu que des défauts à cenfurer! 
Lorfqu'on a. fi peu dé penchant à l'cftime & à» 
rjndulgence , ah ! fans doute il faut craindre que 
la févérité ne foit fouvent une injufiice. Com- 
n^ent fe défend -on d'eftimer , d*admirer même 
dans les Eglogues de F o n t e n E l l E, Tinventioi^ 
toujours heureufe des fujets^ le deffin toujours 
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ingénieux &jlîmpîe de Padion? Quelle cHarmanté 
Idée que celle de TEglogue où une jeune Ber- 
gCFô , qui brave Tamour dans Tâge qu oa doit lui 
confacrer^s^approchc, fans être vue, du lieu où 
deux Amans fe croient féparés de l'Univers, veut 
être témoin de leuf jeux, pour en rire, recueillie 
leurs entretiens , pour s*en moquer , & bientôt 
émue dé leurs plusinnocens badinagcs,. attendrie 
de leurs difcours, fort de ces lieux le cœur rempli 
du befoin de ce bonheur dont elle a vu fimage ! 
Combien de foison a rappelé FEglogue où une 
autre Bergère, en donnant, fans s'ea douter, des 
affurances du plus tendre amour , revient fans 
ceffe avec tadt de grâce à ce refrain , Mais n ayons 
fotnt d^amour, ilejl trop danger eux l Veut-îl peindre 
Famour tel gull eft dans une ame tîmîde & mo* 
deffe> qui nofe croire au bonheur d'être aimé ? 
il conduit un Berger aux pieds dune ftatue de 
TAmour , élevée, non dans un Temple > mais 
dans un bocage : le Berger , dans une prière , 
taconte au Dieu les rîjgueurs dont il gémît , & 
'dans ce récit , chaque rîjgueur eft. un témoignage 
d*amour. Le Dieu faurit de tant d'erreur & de 
tant dlnnocejice j & le Berger , que ce fouriré 
devroît rafforer , craint encore que ce ne foit ua 
rîs moqueur. Quel tableau charmant! A-t-oa 
jamais mieux peint ràmoûr avec la timidité quo- 
fi feuvertt il infpire? 

B i? , 
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Et ce qui eft plus furprenant^ les détails mêmei 

tirent de ces vues fi fines > de ces apperçus îngé-» 
nieux qui leur ôtent le naturel & la naïveté de 
TEglogue > je ne fais quel agrément qui plaît i 
qu'on aime encore^ Roufleau , qui ne pouvoît faire 
aucune grâce à des vers dépouillés de couleur 6c 
d*hârmonîe , a dit que Fontenelle avoît tranf- 
porté la Ville dans les champs , que fes Pafteurs 
étoient des Bergers de Verfailles : & ce mot a 
fait fortune ; il a été fouvent répété y mais tou- 
jours avec bien peu de vérité , ce me femble.' 
Non y fans doute > ces Bergers > fi délicats & fi fins 
dans leurs fentimens > fi modeftes & fi timides 
dans leurs défirs ^ heureux de fi peu de chofe en 
amour ^ n'ont pas été copiés fur les Amans de 
nos Villes ; il eft permis de croire qu'on trouve-?* 
roiç moins çncore dans les Cours que dans les 
champs > les nk)dèles de ces amours fi peu exi- 
geans & fi fidèles. Peut-être n^ont - ils pu avoir 
qu'un feul modèle parmi tous les hommes , & 
c*étoit Fontenelle lui-même. Lui feul, éprou- 
vant cette pâflîon de Pamour fans violence & fans 
trouble , s'étoiç plu à lembellir dans fon cœur 
de tout ce qu il avoit pu obfcrver ou imaginer de 
plus généreux dans fes facrifices , de plus réfervé 
dans fes vceux > de plus Innocent darts fes arti- 
fices : & cette manière de la fentîr eft du moine 
excellente pour en remarquer tous les efiets, pour 



en écrite rhîôoîrc avec fidélité. Auflî que éc 
traits nouveaux & prefque imperceptibles il a dé- 
couvert dans Tamour ! que de délicatefles qu*oa 
ne lui connoiflbit pas ! que de rufes aimables f 
ignorées de ceux mêmes qui les emploient! 
que de plaifirs que les âmes paiïîonnées laifTent 
perdre dans la foule ou dans les tranfports de 
leurs jouiffances ! Théocrite & Virgile font 
fentir encore à tous les cœurs ces impreffions 
univerfelles dont on a gardé le fouvenîr : Fo N- 
TENELLE rappelle des faits quon avoit ou- 
bliés y des fenfatîons qu on n avoit jamais dé- 
mêlées y & qu on s'étonne d'avoir eues ; .& il eft 
des momens où les âmes les plus fenfibles , fati- 
guées de leurs paflions , en aiment mieux Thiftoire^ 
qui les fait réfléchir avec intérêt ^ que le tableau 
énergique ^ qui les remue & les agite encore; & 
alors FoNTENELLE, dont les fçntimens mêmes font 
des apperçus profonds ^ qui peint les paflionsj^ 
mais à Teiprit^ leur donne un plaiHr mêlé ^ pour 
crinfi dire , de fenfibilité & de réflexion ; & alor^ 
Thomme de goût y le Poète même^ malgré fa répu- 
gnance à parcourir des vers dépouillés de poéfie y 
lit ces Eglogucs av.ec un intérêt qui étonne fon 
goût> & oublie que celui qui donne tant de plaifîc 
à fon efprit y bleiTe quelquefois fes organes. Et i( 
faut bien que ces Eglogues aient un mérite & ua 
charme indeftruâible ^ puifque> malgré refp.èc6 dç 
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Tcatt3ale qu'elles excitèrent à leur naîflance parmi 
les dépofîtaires du goût & des Principes des An- 
ciens; malgré le PafiorFido & TAminte ^ où parmi 
un grand nombre de défauts on trouve pourtant, 
& ces belles images confacrées à la Poéfîe cham- 
pêtre par les Chantres de Sicile & de Mantoue , 
& plufîeurs beaux morceaux de paffioh ou de 
Tolupté, & cette môlleffede ftyle que le talent 
feul peut donner aux autres Langues , & qui fem- 
"ble propre à la Langue Tofcane ; malgré fur-tout 
ies chef- d'oeuvres nombreux de ce Poète qui' 
de nos jours a fait refleurir PIdyllè aux pieds des 
Alpes avec toute la fraîcheur de la Poéfîe nai(^ 
iante & toute Tinnocence du premier âge, qui y 
«u lieu de ne faire parler qu'une feule paffion, 
a peint les fentimens ficles vertus de tous les âges 
de la vie y nous montre toujours Tenfance & lado- 
Icfcehce, comme on fe repréfente rhoiiime for- 
tant des mains du Créateur, & la vieilleffe char* 
^éc de vertus qui la ramènent dans fon fein ; puifr 
;que malgré tous ces objets de comparaîfon , qui 
^cîairent fi bien tous les défauts deFoNTENELLE> 
fes Eglogues pourtant ne font pas encore éclip- 
Cées: on les critique encore , & cela même prouve 
iqu'on ne le$ oublie pas ; on les eflîme peu , on les 
«ime plus qu'on ne le dit communément. Peut- 
être Fontanelle, peut-être cet efprit auffi 
modefte 6ç indulgent^ que piquant & iin^ nou« 



pardonneroît ^ il le peu de gloire que' nous leur 
accordons, en faveur du plaifir qu'elles nous ont 
fait î peut-être fouriroit-il y mais fans malignité ^ 
en nous voyant, établir une fi, grande diftin£lion 
entre jnotre gqût & nos plaîfirs. 

Sans ceffe , en parcourant les, Ouvrages de 
Fo^TENELLE y OÙ paffe, de- furprife en furprife ; 
fans ceffe on voit, avec un fentiment mêlé de 
regret & d'admiration , cet efprit que fes goûts 
& fes talens naturels ne portent & n.e fixent dans 
aucun genre > choifir, pour lutter contre eux., les. 
Ecrivains qui ont; le plus mis, dans les genres 
qu^ils ont créés ou étendus y ce goût exqijis & 
sûr, cette perfeÛîon: ou cette verve qu'on ne 
porte guère que dans ceux auxquels la Nature 
nous entraîne. Nous l'avons vu* dans l'Opéra fe 
mettre, à côté de Quinault , dont l'âme & l'imar 
gination toutes pleines des enchàntemens de la 
Mythologie , ne pouvoient fe répandre que dans 
les prodiges de la Scène lyrique; dans l-Eglogue , 
à côté de Virgile ôc deThéocrite, dont le génie 
fembloit être né de leur amour même pour les 
champs ôc pour ïa Nature. Il voit dans la Langue 
Grecque un des Ecrivains les plus originaux de 
toute l'antiquité, Ôc un de ceux qui, malgré la 
différence des mœurs ôc des goûts, doit le. plus 
plaire aux fiecles. modernes ; qui , paroiffant après 
tous ceux qui avpîent îUuftré la Grèce ôc PIta- 
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lie ; fc cr2a encore un genre ^ parce que la tour-* 
àure finguliere de fon efprit auroit été trop étran-^ 
gère dans tous les autres; qui ^ plein de 'philo^'^ 
fophie à la fois &de verve, voyant la vérité pér- 
fécutée fur la terre , fe retranclia , pour ainfî 
dire, dans lès enfers, pour la dire avec plus d'au- 
dace , & fit parler les morts , pour révéler tous 
les fecrets cachés dans le cœur des vîvans ; qui 
porta la gaieté d un talent comique dans le féjour 
des ombres, & cTioifit pour les perfonnages ridi-^ 
cules de fes tableaux, cette foule de Dieux ,dè 
Fhîlofophes , de Légiflateurs &* de Héros de- 
vint lefquels les Peuples & THiftoire étôîent à 
getioux. Et avec quelle originalité encore Lucrea 
à exécuté cette idée qui fufEroit feule à fa gloire! 
Comme on eft furpris de trouver au milieu de 
ùtttt antiquité fi irtipofaiîte , un efprît qui fe 
Joue de tout ce qu elle a produit de plus lii-r 
blîme ; qui ne croît ni au mépris de la mort> 
parmi tant de dévouemens qu*on encenfe , ni aà 
iflépris des richefles , parmi tant de pauvretés 
ienomnlée^ , ni au dédain de \z gloire y parmi 
tant de Sages & tant de Philofophes !: Sa pei^- 
fée rapide vofe fur tous les objets de Fadmira^ 
tîon des fiècles , pour en effacer la grandeur t 
iSi les Héros fur leuf chat de triomphe^ .ni les 
Dieux revêtus & couverts des traits fublimés 
dont lès a peints Homère ^ ne j&nt à Vé)û àa 



Ion tire ; & les traits mordans de (k fatire tié 
parpî^nt jamais partir d'un cœur envieux > mais 
d*un jj^fprit. perçant, qui voit toutes les foibleflet 
de la Nature ^ à travers toutes les déclarationi? 
fociales ;. 6c à cet efprjt léger & malin , auquel 
jrien ne peut en impofer , qui fembleroit n^appai^ 
«enir qu'à une ame froide 5 fur laquelle Tadmi* 
ration n auroît point de prife > il joint une îmari 
gînation fenfible , qui fe frappe de tout vivement ^ 
qui lutte fouvent avec fuccès contre les plus 
grands Peintres 2c les plus grands Poètes; peine 
* les objets dont il fe rit, avec des couleurs brillan-* 
lantes & magnifiques , & en trace des tableaux 
fur lefquels d'autres que lui pourroieat les ad<- 
xniren Lucien fe préfente avec tous ce$ traits 
de fon talent & de fa gloire aux yeux de Fon« 
TENELLE; mais fi c'eft pour Fontenelle unp 
raifon de dédier fes Dialogues des Morts à Liirt 
cien , ce n'en eft pas une pour n'en point faîreJ 
Lucien, femble même un infiant, lui commun!*- 
4juer quelque chofe de fa verve ; on le croiroit 
du moins à la vigueur & à l'étendue quon ap^ 
per<;oit dans: le defTein général dçs Dialogues de 
Fontenelle. 

Il a vu que les (ièdes écoulés depuis Lucien 
ont porté dans les enfers de nouvelles générar 
lions > de nouveaux cultes > de nouvelles mcçurs^ 
éc nouvelles opinions ; il a vu les enfers agrai»: 
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Bis en quelque fôrte'> & il veut tranfpôrter danr 
fon firjet toutes ces riGheffes de la moÇ^z fei 
Dialogues > difpofés de manière à amener fuc* 
ceflivemerit dès perfonnageS de tous les âges de 
THiftôire ^ à faire entretenir les Anciens avec les 
Anciens y les Anciens^ av^ec les Modernes , puis 
ies Modernes avec les 'Modernes, & les Moder- 
nes avec les^ Anciens, préfentent dans leur fuite 
un tableau vafte> oùToeil fe promené dans les 
enfers fur toutes les générations qui ont paffé fur 
la terre : idée heùreufe & forte , que Fimaginatioil 
même femble avoir conçue pour amener dans de 
fimples Dialogues les pinceaux de THiftoire & les 
formes les plus animées du Drame. Mais c'eft 
ici qu'il faut reconnoître les loîxde la Nature dans 
la formation des talens , ôc- rimpuiffance des es- 
prits les plus étendus,pour acquérir les dons qu elle 
leur a refufés. Dans fes Eglogucs , Fontenelle 
^il tranfporté par fesr fujets au milieu du tableau 
des champs , & il ne tranfporte dans fes vers aur- 
cune image de la campagne & de la vie pafto- 
rale; dans fes Dialogues des Morts, il fe place > 
pour ainfî dire , au milieu de tous les fiècîes, fie 
ne trace aucun tableau hiftorique : il perd cette 
occafion de mettre toutes les vérités^ lecueîllies 
par Texpérience * du genre humain , au milieu 
même du fpcûacle des évèneraens qui en ont 
étéja fource & q.ui en font la preuve. Tant de? 
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perfonnàges Illuftres ont perdu prefquë tous les 
fouvenirs de leur vie ; les lieu^fic les âges où ils onc 
vécu font prefque effacés de leur mémoire ; jamais 
leurs entretiens ne reçoivent ni Pempreinte ni la 
couleur de leur caradère 6c de leur fiècle : tant de 
çaraûères fi divers > tant de fiècles fi difFérens ont 
la même couleur ^ ou plutôt n^en ont aucune > 6c 
ces prétendus Dialogues font des differtatîons in- 
génieufes^ où les deux interlocuteurs ont toujours 
également & lefprit & le ftyle de Fontenelle. 
n cherche un autre intérêt « en établifTant tou- 
fours un contrafle étudié entre les états & les^ 
caraâères de fes perfonnàges y en confondant 
tout dans fes Dialogues comme dans les enfers^ 
en mettant en fcène Alexandre avec Phrîné ^ 
Scarron avec Senèque , Defcartes avec un Fac- 
tieux Rufle ; & cette confiifion , efpèce de cou-; 
leur locale dans la peinture des enfers, eft une 
idée îngénieufe d*où fortent les plus grands dé-t 
fauts & le plus grand mérite de fes Dialogues; 
Je ne puis avoir aucun plaifir , fans doute, 
à entendre Phriné comparant fes conquêtes à 
celles d'Alexandre , lorfquc ce rapprochement 
forcé ne produit aucune lumière nouvelle ; je 
fouflFre beaucoup à voir le beau caraûère de 
Brutus dégradé, lorfque Fontenelle le met ea 
fcène avec Fauftine , uniquement pour faire* 
avouer au vengeur de la liberté Romaine ; qu il 
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cfl plus difficile de foumcttre les femmes à leuW 
iharis ^ que les citoyens aux Loîx ; je permets . 
bien au Moralifte qui fouille, dans les replis du 
cceur humain , de rabaiffçr quelquefois un grand 
nom y d'imprimer quelques taches fur ces images 
que je révère ; mais il doit fonger que je perds 
un fentîment cher à mon cœur , & que c eft 
un malheur dont il ne peut me dédommager 
que par quelque vérité nouvelle & importante» 

Mais ces mêmes contraftes^ dont la recherche ' 
eft toujours condamnable ^ ont quelquefois des 
effets très-piquans ^ qu'il eft difficile au bon goût 
de ne pas applaudir ; & lorfqu^eptre Anacréon 
ik Ariftote , entre Sénèque & Scarron , qui dîf- 
pWnt fur la vraie fagefle & le véritable ftoïcifme , 
c'eft Anacréon qui eft le vrai Sage , c eft Scarron 
qiii eft k véritable Stoïque ; lorfque ce badinagé 
phîlofophique eft fondé fur des raifons que la 
Philofophîe la plus grave ne réfuteroit pas aifé-; 
thent; on peut fourire de voir des Sages fi renom- 
rues > embarraflés par un Poëre qui n'a fait que 
des chanfons voluptueufes , & par un homme qui 
n'a fait <jue des vers burlefqucs : lorfqu'enfin 
Paracelfe^qui a épuifé un efprit plein de force 
& de fagacité à écrire des extravagances fur la 
nature des génies, eft rapproché de Molière^ 
qui a mérité une fi grande ^ gloire en écrivant 
fxLt les fottifes' des hommes ; ioffq Àpiciùs V 

mis; 



iMs en fcène avec Galilée > le ptîé ïînventéf" 
^elques nouvelles jouîflances pour le fenS' 
4u goût I parce que le Philofophè a étendue 
le^ fens de la vue par le télefcope ; ces rappro-^; 
chemens fi inattendus 5 qui font naître des idées 
fi nouvelles y ne font pas feulement des artifices 
d^one compofition ihgénienfe > mais le coup** 
d'onl d'unefprit vafte $ qui faifît des rapports ôc 
des vérités aux plus grandes difiances. Avec ces; 
contraftes ^ Fontenelle a toujours Tair de vou-^ 
loir établir un paradoxe y 6c ce paradoxe y qui' 
attire votre attention par fa fingularitë ou parftf- 
bizarrerie > vous conduit prefque toujours à unevé-*» . 
rîté intéreffante. Âinfi> dans les Dialogues d'Eraf^ 
trateficdé Démétrius dePhalèrc, de Raimond|' 
Lulie ôcd'Arténiife > on croit d'abord quil veut^ 
faire lapologie de l'incendiaire du Temple d'E-i* 
phèfejiîfcmblechercherde^ rapports forcés entre* 
le grand œuvre £cla fidélité conjugale ; & ces deux}> 
morceaux font terminés par des apperçusde lar 
plus haute Philofophîe , par des vérités morales y' 
ipny préfentées depuis par la Poëfîe & par TElô- 
quence y ont été mifes au rang des découvertes^ 
de notre fiècle. D'autres prennent tous les dehors 
de la fagefle > & ne font que des Sophîfles z 
Fontenelle prend tous les dehors du fophifmey^ 
& découvre enfuîte un Sage. Il fe joue de la raifon^ 
^maine> ^ébranleôc la fait chanceler fur fes/ 

G 



iMxîmes- les plus înçonteftables ^ rarrfçlie qucî^- 
€pes inftans de tous fes fondemens > non pour It 
nsnverfer-, mais pour la faire fortir d'un repos 
cù elle devient flérile , pour la porter plus loin > 
^ lui donner de plus foUdes appuis. S'il na 
point comme Lucien , comme la Bruyère qui 
paroît avoir bien plus imité Lucien que Théo^ 
phrafte, le talent de peindre les ridicules en ac^ 
i;^on , de tranfporcer le langage des hommes > 
leurs geftes & leur phifionomie même dans fon 
dialogue ; on eft quelquefois tenté dç croire que 
ce défaut même de talent tierit à la iupérioricé 
dt fon efprit qui, fans sVrrêter à tracer ce ta- 
bleau extérieur de vices & d'inconféquences , pé- 
iTfetre au travers > pour en voir toutes les cauiès> 
d'une vue générale i dans la nature du cûeur & 
de Fefprit humain : il y a vu îout ce que peut 
être Thomme ; & quand il le trouve enfùitc vi- 
qieux , ridicule > il nen eft point furpris > .ilû'eft 
point tenté, d'en rire j il penfe , comme il fait 
4ite à Parmenifque , que les hommes font faits pour 
êsre ridicules , quils le font y & que cela nefi pas 
éfonnant. 

: Quel mélange incroyable de défaut de talent 
4c de fagacité d efprit , d'étendue & de profon- 
deur! & combien ce prodige, unique dansThif; 
tpire de la Littérature ancienne & moderne , pa*- 
rpîtra jplus furprenant encore ^ fi > re^port^t ua(^ 
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^e générale fur tbutes ces produftîonà purement 
thréraîres de Fontenêlle, nous voyons les mê- 
hi€S qualités & les mêmes défauts dominer conf- 
tamment dans des genres fi divers : par-tout déj 
deflèins conçus fur des vues neuves & ingénieii- 
fes, des plans tracés avec une intelligence fupé- 
fleure , & nulle part, dans les détails, cette cha- 
leur d'imagination , ces impreffions de Tame, fanS 
Jefquelles on n eft appelé ni à la Poéfie ni à TElo- 
quehce ; par-tout cet efprit original , qui , voyant 
tout autrement que les autres , eft très-propre à 
ètendtQ la fphère de nos idées ; nulle part cet 
C^rit naturel, néceffaîre pour faifif & pour rendre 
les ferttimens uhîverfels , qui font fur -tout ici 
objets des Beaux Arts ; toujours une analyfe fine 
flespaffions, à la place de leur vrai langage, rex** 
pKcation des càufes , au lieu de la peinture des 
éflPets, ôcdésluftiières q|uand on attend des émo- 
frons. Aucun de ces fecretà du ftyle oratoire ou 
poétique , qui peignent les images & les fenti- 
Arcns par le fon & par la mefurè'j mais toujours, 
d^ns fa profe & dans fes vers, cette netteté , or- 
neftient des penfés profondes ; cette clarté , qui 
^ortne de h grâce à ce qui atloit fatiguer notre 
intelligence. En un mot, fous quelques dehorâf 
qxiïï f@ déguife , (bit qail s'entoure des illufions 
de îâ Scène lyrique, foïtquil fe cache fous lef 
fîiafque comique" de^Liicien , foie qu'it veuille fd 
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âétoiyet fous k fimplîçité ingénue de TEglc^ue^^ 
le goùt^ qu'on ne trompe pas long-temps, & la- 
nalyfe ^ qui dévoile tout y découvrent le Philo- 
fophe caché fous tant de formes différentes, C'eft 
à regret , je le fens ^ que le Panégyrifte d*ua 
hbmme célèbre lui refufece génie des Beaux Arts^ 
dont Téclat & la gloire fubjuguent Fimaginatioti 
des Peuples ^ comme la gloire des Conquérans $ 
dont l'éloge efl û favorable à la chaleur & aux 
xnouvemens de l'éloquence : mais en cherchant 
inutilement ce génie dans les Ouvrages de Fon* 
.TENELLE y j'ai trouvé par-tout à fa place refprie; 
philofophique , peut-être plus néceflaire encore 
au bonheur des hommes , qui efl: peut - être 
aux talens de rimaginatîon , ce que l'art de ré* 
gner avec fageiTe eil à l'art d'étendre un Empire 
par des conquêtes ; ce que le génie de Titus fie 
de Marc Aurèle eft au génie d'Alexandre 6c de 
Gengîskan. M'efl:-il permis de me livrer à quel- 
ques regrets au moment de peindre cette Philo- 
fophîe que Fontenelue préféra toujours à tout, 
même alors qull cherchoit la célébrité plus écla^. 
tante des Beaux Arts^ cette Philofophîe qui a 
rendu fa vie fi heureufe^ &l fa réputation immor-j 
telle? 

C'efl: elle qui lui àiûe les Réflexions fur la 
^Poétique y où il y a fan5 doute quelques erreurs 
jfîe jgoût j où i| s'occupe plus de lart dattacheij. 



tx, de fufpencîre la curîofîté de fe/prït aux fiïs 
tl*une intrigue adroitement tîffue^que des moyens 
d'ouvrir dans nos ames^ par la terreur 6c pat 
la pitié y la fourcc de ces larmes que nous aimons 
tant à répandre; où, parmi des vues très-géné-; 
raies , on voit trop le defleîn d'élever Corneille 
au-delTus de Racine ; defieîn qui parort avoie 
influé fur fes principes mêmes 9 ÔC lui a fait pré: 
férer pour la Tragédie les fujets noMeJ aux 
fujets touchans, Nïcoméde à Bérénice; où les 
pallions mêmes, dont il fait une analyfe fî pro«' 
fonde & fi neuve, foîit confidérées fous des 
points de vue plus propres à la Comédie qu*à 
la Scène tragique ; mais qui font pourtant le 
premier Ouvrage où Ton ait cherché les règles 
du Théâtre, non dans les exemples de deux ou 
trois Poètes, mais dans les Iburces même on 
penfe le Génie tragique , dans la nature du cœuc 
& de Fefprit humain ; qui femblent quelquefois 
foumettre à la fagacité & à la logique de 
Pefprit , les myftères du talent & les créations 
du Génie ; qui enfin , malgré les juftes reproches 
qu on peut leur faire, font peut être autant au- 
defTus de la Poétique d'Ariftote, que lart de 
Corneille & de Racine eft au-defliis de celui 
de Sophocle & d^Euripide: c'eft cette Philo- 
ibphie qui lui dide le morceau fur le Bonheur, 
l'Ouvrage le plus original de Fonteneue, 



parce que- oc^ celui où il a làîflK échapper to^ 
plus de fccrets de fon cœur & de fon caraâèrc;, 
où il a donné, pour aînfi dire, la Poétique de 
fon bonheur ; comme dans fa Poétique il a tirer 
toutes les règles de fa manière de jouir des 
^eaux Arts, d'être heureu5c par leurs impreflions : 
ç'eft . cette Philofophîe qui lui a fait écrire 
YHiJioire des Oracles & VEJfai fur rorigirne des' 
l^ables^ QÙ Ion apprend à connoître tout reC* 
prît humain dans l'Hiftoire de quelques - une», 
de fes erreurs , où Fontenelle analyfe Tenten- 
Cernent des Peuples, comme Locke a anaiyfé 
l'entendement de l'homme: c'eft elle enfin, c*e(t 
cette Philofophie qui le conduit & qui le fixe 
au milieu de toutes les Sciences dont il dort 
étendre la gloire avec la fienne , où il doit faire; 
une révolution fi utile au monde. 
. Mais Fontenelle , en rendant la gloire des 
fciences populaire,' Ta expofée à Fenvie ; une 
voix ennemie s*élève du milieu de ces Sciences 
mêmes , auxquelles il a rendu tant de fervices : 
le Génie de l'invention, dit-elle, a manqué à 
Fontenelle dans les Sciences, comme le talent 
créateur dans les Beaux Arts; il ne s*éft pas 
plus approché du génie de Defcartes & de 
if^ewton, que de celui de Corneille & de Racine^, 
Ici, fts bornes & fon impuiflance font. n>ême. 
plus fenfibles ; dans les Sciences naturelles ^ le» 
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^|ras de refprît mventeur, tracés 5 pour aînn dîre^ 

fur la terre & dans les cieux^ où il a fait (es 

décoqvertes^ font des faits que toute la Natune 

^tieûe contre Fîgnorance & contre Terivic : mafe 

la terre ne montre aucun phénomène expliqué^ 

par FoNTENELLE 5 & Ics cîeux' ne raconterit 

aucune de ks découvertes* Il eut le mérite cfe 

.défendre toujours \c calcul de Pinfim ^ pas im- 

.jcienfe. que la Géométrie femble avoir fait au 

delà des bornes de Tefprit humain ^ que la foule 

. des Géomètres n^ofoit fuivre , & que Huyghens 

-lui-même nemploya prefqiic jamais, quoiquil 

,fût l'admirer* Mais fon Ouvrage fur Vinfinlp 

monument de la plus audacîeufe Métaphyfique^ 

prouva feulement que l'habitude de ce calcul 

manquoît à Fontenelle; 6c en étonnant la 

Géométrie, ne fit rien pour fes progrès* Le 

jSavant doit lui faire des reproches plus grav^s^ 

, encore; Fontenelle fut le dernier défenfeur 

de la chimère des tourbillons , & les dernières^^ 

forces de fon efprit furent employées à con>-r 

battre VattraStion ^ la loi la plus univerfelle^ 

.connue jufqu'à préfent dans la Nature. 

Ce n'eô pas fans doute au moment cTappré^ 

sitx dans Fontenelle ce mérite du Savant, qui 

le calcule & fc mefure,^ pour ainfi dire, comme 

.retendue & les grandeurs de l'Univers, que 

4m. PaoégynfU voudra^ atténuer la. vérité (]u$ 
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le condamne^ ou exagérer celle qui rhotiimf» 
Maïs dans ces reproches > que je n'ai pas vouki 
affoiblir^ la vérité même a fervi aux injuftices 
de la haine 6c de lenvie. Quop fe tranfporte 
en cfFet aux époques oit Fontenelle cultivoit 
les Sciences ; qu on fe rappelle que > dans fa 
Jeunefie^ il a vu régner encore dans les Ecoles 
4es qualités occultes de la Phyfique ancienne; 
que j dans fon âge mûr^ il a été témoin de la 
xéfiftance quoppofoient prefque tous les cfprits 
à cette philofophie de Defcartes y qui expliquoic 
tous les phénomènes de la Nature par les qua-» 
iités fenfîbies de la matière^ par. fon étendue^ 
fon impénétrabilité > fon mouvement; 6c que 
ceft dans fa vieilleflc qu'il entend parler d'une 
autre propriété de la matière ^ qui fe dérobe prefque 
à tous les fens^ comme les qualités occultes; 
qui ne fuit aucune règle connue ou générale 
dans tout ce qui cû à la portée de nos regards , 
^'dont les lois ne fe laiffent appercevoir 6c caU 
-culer que dans les efpaces immenfes qui féparent 
les mondes; qui^ dans ce nom dattraâion qu'on, 
lui a donnée montre encore les apparences des 
-plus grands rapports avec les fympatfnes des 
Anciens , qu'on venoit enfin de bannir de la 
Phyfique : peut-être alors on fera moins furpris 
que Fontenelle^ que cet efprit fi fage ait 
^jCraint de voir reparoiue les chimèsçS; de rant^ 



ijiiîti^; fouteaue's du génie de Nc>î7tort; & de$. 
erreurs vieillies , reproduites avec les plus belles 
découvertes du fiècle. Ce mot d'attraûion eft 
en tffet prefque la feule chofe des créations du 
Philofpphe Anglois que Fontenelle ait com-f , 
battue : loin de s'oppofer aux fublimes découd- 
vertes du Livre des Principes & de la Théoriq 
ûts couleurs > il a été un des premiers à les 
faire çonnoître à la France, à les célébrer comme 
une nouvelle lumière répandue fur la Nature 
& fur le genre humain : & pour louer le génie 
de Newton , Fontenelle a pris une fois le toa 

^e lenthoufiafme & de l'éloquence. SHl na point 
immortalifé fon nom par des recherches da 
même genre ^ s'il n'a découvert ni un nouveau 
ciel > comme Galilée, ni de nouvelles' lois de 
l'Univers, comme Newton & Kepler , fà gloiref 
eft d'avoir porté dans les Sciences un talent 
qui manquoit à ceux mêmes qui poffédoient 
le génie des découvertes j c'eft une création 
d'un autre genre; & il en a donné le premier 
exemple. 

Toutes ces connoiffances raflemblées par 
tant de foins & de travaux , les fruits des m&ii^ 

-nations de tant de fiècles , il lés voit perdues 
pour les Peuples, qui ne peuvent rien corn* 
prendre des merveilles que quelques elprit» 
jnvifiblesi pou£ ainfi dire> opèrent a^ milieu 
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aVux; îl voit les lois de TtJnrvers «rplî^^ct 
dans un langage myftérieux^ aufll cachées: danf 
les Sciences que dans le fein même de 1^ 
Nature; & refpric humain humilié par lagloir<r 
de quelques grands Hommes qu'il d^oit admirer 
fans les entendre. Au lieu de confunïer Une 
longue vje à ajouter deux cm trois décpuvertei^ 
à une Science, Fontenelle veut, en quelque 
forte, découvrir toutes les Sciences à tous le$^ 
hommes ; elles doivent tous leurs progrès à dé 
tiouvelies niéthodeS , qui font des Langues 
nouvelles : pour les répandre dans le monde > 
ce qui eft une autre efpèce de progrès , il leur 
fah parler la Langue du monde même ; il leur! 
en donne la clarté , & les orne encore quelque- 
fois de là Langue des Beaux-Arts; Tandis que 
la foule des Savans travaille péniblement à 
lever les voiles de la Nature, d*une main légère 
Jl lève les voiles des Sciences ;& la multitude.^ 
éclairée en Un inftant des lumières ramaffées;: 
jpar une longue fiiite de générations, croit 
voir rouler pour la première fois fur ft tête 
les cieux dont il lui décrit lés lois & les 
rtiouvemens. 

* Avec quel bonheur, ou plutôt avec quelle* 
connoifTance de lefprit humain , pour cffayer 
d'abord les Sciences fur rimagination ^ il a choiJ^ 
ee f(>jel; des Mondes ^, le feul tablei^u peut^ts^ 
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8fe la Nature qûî attire également îé regard êi 
vulgaire & du Philofophe, le plus beau fpec*- 
tacle pour les yeux , & la fcience la plus fii4 
blîme pour la pcnfée ; qui > fur les bords do 
FEuphrate^ transforma de fimples bergers ea 
Aftronomes> & fit cdnnoître à Thomme les 
aflres femés tlans les deux avant les plantes 
& les fleurs répandues fur la terre! Avec quelle 
adreffe infinie > avec quelles grâces piquantes 
il retient fur une Science la curiofîté qu*il a 
appelée fur un tableau! Un goût févère^ je 1** 
fais, a dû blâmer quelques-unes de ces galant- 
terîes ingénieufes , quelques-unes de ces plaifai> 
tèrîes que fe permet, que fe commande mêmt 
un Philo(pphe qui n'oublie jamais qu'il paris 
de planètes à une femme aimable. Mais que de 
traits heureux dans ces badinages ! Quel Art^ 
de faire fervîr la plaîfânterie même au raifon^ 
nement! de fiiire dune objection philofophiqus 
un bon mot, & d'une folution fa vante uiv com*^ 
pliment plein de grâce! Ce mérite, qui a dâ 
être le plus remarqué, eft peut-être cependant 
ie moindre du Livre charmant des Mondes, hat 
grande dîflScuIté , en traitant de rAftronomie , 
vient de ce que le témoignage des fens con* 
tredit la vérité , & qu'il faut voir , par un effort 
de raifonnement , le contraire de ce qu'on voit 
pat fcs yeux/ Fontenei.le détruit cette efpèct 



d'oppofitîon ; il pcirit le vrai fyftême du monoe^ 
à rimagination y qui eft auffi une efpèce dé 
fens; & refprît, exempt de tout travail, de tout 
cflFort d attention, fuît les fphères dans leur 
cours> comme fi tous leurs mouvemens s'exé- 
cutoient devant Torgane de la vue : ce n'eft 
plus une Science que vous apprenez > vous affiftess 
à un fpcâacle. Mais la vérité dans Fonte- 
NELLE^ ne perd rien de fa force 5 pour être 
devenue en quelque forte poétique. On a p» 
faire fur le fyftême de Nevton vingt vers admi- 
rables pour tout le monde , mais qui ne feront 
comprendre Newtèn qu'à ceux qui le connoiffent 
déjà parfaitement. Fontehelle prouve à Tefprit 
ce qu'il montre aux fens, & fes tab^^aux font 
encore des démonftrations ; c eft le prodige de 
fon art. Nul ne Fa eu avant lui ; perfonhe depuis 
ne Ta poffédé au même degré. Tantôt il faifît 
des rapports fenfîbles & frappans de Tordre des 
cieux y avec les images les plus familières à nos 
regards ; & les cieux^ pour ainfi dire^ femblent 
abaifTés devant lui ; tantôt y par des conjeâures 
hardies ^ mais fondées fur l'analogie la plus 
cxaûe y fur cette analogie , qui eft à Tefprit ce 
que le télefcope eft à l'œil, il fe tranfporte de 
planète en planète , de monde en monde ; fie 
Ton croit parcourir toutes les fphères à la fuite 
idtt Génie qui dirige leur courfedans TeTpace': 



fcet efprîtj qui inan<)ue de fécondicë £c de c!k% 
leur en peignant nos pallions^ dont il app<ïr^oi6 
trop la misère > s^enflamme & ie palfionne devanc 
la magnificence de la Nature, & devient créa-/ 
feur comme elle. Les mondes fie lés foleik 
femblent fe multiplier avec fcs idées: ces iphères^, 
dont les bornes ne font nulle part, qui acca^ 
bloient l'imagination puifTante , de Pafcal , ne 
font que réjouir la fie^nne. On diroit , 6c il le 
dit lui-même y qu'il a befoin de l'infini, pour être 
à laife dans TÛnivers* Il devine les plans fut. 
lefquels la Nature a créjé ces globes , donc ht 
penfée feule a découvert Pexiftence : on aflifie . 
au lever de leurs foleils, on voit les jeux divers 
<les lunes pu des anneaux lumineux qui éclairent 
leurs nuits : mais , bien différent des Auteurs de cesf 
vains Ça orgueilleux fyflêmes qui n agrandiifenC: 
la penfée qu'en égarant la raifon^ au milieu dç 
ce vol audacieux de l'efprit , il mcfure avec 
précifion le degré de probabilité ou de cerci^ 
tude de chacune de fes vues ; en s'étendant 
aux immenfités de la création , il fait toucher à 
chaque inftant aux bornes de la raifon humaine i 
quelquefois il fe joue lui-même de fes grandes 
conceptions , & en faifant femblant de les traites 
comme des fiâions agréables, il leS' établit fuç 
de plus folides appuis , il les agrandit encoure,. 
JLa Folie de Cyraiîo, dç Bergerac, préfenté^ 



B^at)bm étt riant j comme un Jeu d*îmagînatîotl| 
|>ro|>fe à égayer les vérités favantes qu'il enfeigne> 
éft fondée, avant qu*on y ait rien vu de fétieux^ 
liir les probabilités de la plus haute Philofophie^ 
& finît par être une de ces idées où l'efpfit de 
Thomme s^eft le plus approché des defTcins dit 
Créateur? il peuple d*habîtans ces mondes muets, 
^i irouloîent en fîlenee au-^defFus de ttos têtes; 
Les Galilée, les Caffirîî, lesHalIey ont étendit 
la création de la^ matière, Fontenelle agrandît! 
la création desf êtres^ vivans & fcnfibles» 
^ Etonnés & charmés de s'entendre , les gen^ 
en nioride • & les Savans veulent toujours avoit 
Font EN ELLE pour interprète. Placé dans PAca^ 
dértiîe des Sciences , dont il efl: Secrétaire ^ 
àa milieu des connoiflânces humaines, toutes at- 
tendent de lui ce qu'il a déjà fait avec tant de 
feedès pour TAfironomie. Prêt à élever le plu^ 
feeau monument auoc découvertes qu'elles vohe 
feire y il confidère un moment les travaux des 
llècles paffés, & montre à rignor^ce ^ qui, pour 
le difpenfer de rougir , les accufe d^être inutiles 
àû bonheur des homtnes^ comment toutes le* 
térités font utiles au genre humain; les unes axr 
faoment de leur découverte , comme les aftrear 
âe Galilée , qui ont guidé les vaifTeaux fur tiost 
wers aufli-tôt qu'ils ont été apperçus autour dcr 
lupiter i fcs autrcS; plufieursfîecies après'; coixime 



P^aîmanfc^ tjuî hé fut qu'un jeu pour Tantiquît^'J 
iÇt qui a ouvert toutes les routes de TOcéan au* 
3VIodernes ; quelques-unes par elles noêmea; d'au*^ 
<res feulement par ieur réunion; toutes énfemblà 
en prêtant leurs lumières à l'inilinâ: des Art* 
mécaniques , en donnant ^ pour tous les genres i 
des méthodes plus, sûres à Tefprit humain, en 
feifant de la raifon univerfelle Tjun des Arts qu'elles 
cnt perfeâionnés. Cette Préface de THiftoire dà 
FAcadéffiie , qui n a qu'un petit nombre dé pages ^ 
a riîérîté d'être mife au rang des Ouvrages du 
fiècle : c'eft le coup-d œil le. plus ferme & le 
plus vafte qu^on ait jeté fur les connoîflànceâ 
liumainea depuis Bacon , £c avant la Préface dé 
l'Encyclopédie. Fontenelle affifte enfuite péri* 
dant quarante ans aux travaux des plus beaux Gé-» 
cies de FEurope; il en écrit THiftoire. Cet empira 
univetfel des Sciences ncft pas plus vafte que fou 
cfprît. Il pafFc des calculs de PAlgèbre aux fleura 
de la Botanique , découvre la route des comètet 
avec le grand CafÏÏni > & trace avec Vauban 
les remparts de la France. On croiroit que chaquo 
Science eft celle à là quelle il confacre partie 
culièrement fes veilles 3 s*il ne montroit pas dans 
chacune les lumières qui font répandues dansl 
toutes. Les vérités enfevelies^dans les longueurs 
& dans les obfcurités du langage myftérieux de* 
Sciences > devienfienic ibiUintes de ^réciûoii. ^ 



3è chrté 3atis fon ftyle. Ce n'cft que du*md^ 
ment quil les exprime, quelles paroîffent exifter^i 
& c*eft fon ftyle en effet qui les crée poiur toos^. 
les cfprits* Le Savant, dont il cft Tinterprète ^. 
frappé de cette lumière , ne fait plus que c'eft^ 
de lui quelle eft partie : il entend mieux Fon-^ 
TENELLE qu il ne s'entendoît lui-même. Ge té- 
moignage lui a été rendu plus d'une fois par leff 
Savans eux-mêmes ; en donnant plus de clarté à 
leurs idées, il rend leur efprit plus fécond ; car une 
vérité bien expofée fait naître prefque nécéffairc-^ 
ment d*autres vérités, & c'eft en cela que Pelprîc 
lumineux fe rapproche Ci fort de lefprit créateur* 
Les Sciences , qui , dans rAcadémie même V 
forment dés Empires féparés , communiquent 
enfemble dans fon Hifîoire. Il les unit par 
les vérités qui lui font communes , par ces 
principes généraux qui font des lumières éga^ 
lement élevées fur toutes , parce qu'ils appar^ 
tiennent à la nature de Tefprit humain. A celles^^ 
qui ne font que de naître, ou à qui il a manqué 
de grands Hommes , il prête les vues que plu- 
fleurs fîècles & plufieurs beaux Génies ont ré^ 
pandues fur d'autres. Là, chaque Science voit les 
loix que lefprit humain fuit dans toutes les Scien- 
ces, comment on y interroge la Nature, comn^ 
tnent on y force la vérité à laîffer tomber fe»' 
l^oUcs^ Mais de combien de yuc^il les enrichit 

toutes .2 
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^tèute^ ^ 'qù*iî ne doit qu'à lui-même ;> à cette fo- 

•gacité pcodigîeufe qui devine ce qui eft, dans ce 

...•qui doit être! Que de fois, le Chimifte dans fe^ 

-fourneaux, le Natlîralifte dans la profondeur des 

jnines^Ôc le Phyricieti dans la nue ^ oAt vérifié 

•ce qull avoit vu fai}s fortir de fon cabinet! Le 

.Savant aâif étoit prefque sûr de faîîe une 

-décou verte en fuivant une de Tes conjedures» 

,A mefure qu'on parcourt cette Hîftoire de l'Aca- 

tîémie, le moins connu & le plus beau de fe* 

Ouvrages y malgré le ton familier du ïlyle, 

.quifemble difpenfer du refpeâ: & arrêter Pad-* 

.œiration , malgré fon attention à écarter de lui 

toute idée de grandeut, Topinion 'qu*ort aVoît de 

F/o N T E N E I L E s'agtandic dans f imagination ; 

.on finit par le ptendre poUr le Génie unîver* 

Jfel des Sciences , dont les Savans répandue 

fur le globle font les envoyés & les miniftres; 

qui reçoit à fès pieds leurs recherches èl leurs 

fyftêmes^ pbur le« marquer du fceau de Per- 

.reur ou de la vérité y pour leur difpenfer à 

eux-mêmes la portion de gloire & de teconnoif-r 

faïice que leur doit le genre humain* 

Ce tableau fi riche & fi vafte, mais où Ion 
ne voit encore que des recherches^ des penfées 
& des découvertes , il Panime y & le rend 
plus intéreflant en y répandant les hommes 
qui iont produit tant de merveilles : il place 



feur ëloge au milieu même de rHîftoîre et 
leurs penfées ; il fait connoître les Savans prelr 
^ue aufli ignorés que ks Sciences, & peint à 
un monde bien plus curieux d'cbferver les caracr 
teres des hommes que les loiji de TUnivers^ 
ces hommes dont les caraâères font fi houveauK 
dans Thiftoire du coeur humain. Dans ces Eloges > 
le Pandgyrîfte n*anonce jamais qu'il va parler des 
bienfaiteurs des Peuples , jamais le ton élevé de 
Téloquence ne prépare Pimaginatîon à de grandes 
icènes: Fontenelle retrace avec la tranquillité 
de l'Hifloire^ des idées & des faits : mais quel 
fpeâacle magnifique l'imagination découvre en 
xaflemblant ces faits énoncés avec tant de. mo- 
deftie î Les Etats défendus paf des remparts 
nouveaux , les mers couvertes ,de vaifieaux qui , 
leur étoient inconnus, les principes de la guerre 
& de la force des Empires, changés ainfi à la fois 
iiir la terreÔc fur les eaux; TOcéân fie la Méditer- 
ranée, fondés dans toute leur profondeur, ôc les 
écueîls où fe brifoîent. les Navigateurs, marqués 
avec afîez de précifion pourfervirde pierre numé- 
raire à leur route; les fources cachées dans les 
flancs des rochers , jailliffant de tous cotés à 
Pafpeâ; de quelques hommes, entrant avec eux 
au bruit des acclamations d'un Peuple immenle, 
dans des cité^ qui n*avoient jamais été arrofée» 
qQe|)ar lestorrens du ciel^ tous les Royaumes 



ttatérf^s jpàt âts canau)f , par Ces fletiVès 
tiont l'homme eft en quelque forte le Dieu , 
dont il tient . Turne qu'il penche , qu'il relève i 
qu'il détourne à fon gré> fuivant que TAgri-* 
culture & le-^Commerce lui demandent de re- 
tirer les eaux , ou de les laiffer coulef ; les 
isiteliers, les manufactures , les villes, les cam- 
j)agnes , couvertes , d un bout de TEurope à 
l'autre > de machines nouvelles > que l'homme 
jfemble avoir animées de fon intelligence , qui 
exécutent avec régularité & promptitude tous 
les travaux qu*il leur commande > & font , pour 
'aitill dire y deS cfdaves créés par fon génie; leâ 
végétaux de tout TUnivers, raffemblés dans quel* 
qqès jardins, où on leur a préparé la tempé- 
rature àt tous les climats ; nos champs ombragés 
d'arbres > enrichis de fruits & de fleurs que la 
Kature n'y avoit point femés ; TArt qui veille 
&r nos jours , changé chez toutes les Nations y 
èclâ vie des cent millions d'hommes qui peuplent 
l'Europe, confiée à de nouveaux principes, à 
de nouveaux înftrumens> à de nouveaux remèdes ; 
ces Cités îmmenfes, où fé raflemble & fe prefle 
le gerjre humain avec tous fes befoins & toutes 
ics paffions , entretenus dans lerepos , dans l'har- 
TOoniç & dans i^abondance parunordre-notrveau, 
dont les rcfforts cachés agiffent en filence, comme 
«i^ux du xmmde pbyfique ; ua nouvel Empirp 



s'ëlevant du milieu des glaces & des forêts dtt 
Nord , décoré, au jour même de fa naiflance, de 
tous les Arts , de toutes Jes lumières que le 
Génie & les fièctes ont perfeftionnés fous les 
plus beaux climats ; le Globe enfin où l'homme 
demeur-e^ Thomme lui-même , fa force > fon 
intelligence , fes befoins , fes plaifîrs y tout eft 
changé d'un bout du monde à l'autre ; une cin- 
quantaine d'hom^mes.> en moins d'un demi-fiècle, 
ont fait; ces changemens : jamais on ne prouva 
mieux que la plus grande de toutes les puiffances^ 
ceft la penfée , jamais on ne fit n^ieux fentiz 
combien cette puifTance eft bienfaifante» 

EtcombienFo^TENELLE, auquel on atant 
reproché de ne rien aimer , parwt aimer ces bien- 
faiteurs du genre humain! fous combien déformes 
différentes il les ropréfente pour attirer fur eux la 
curiofité , le refpeâ: & lamour ! Il fcHt combien 
on fe plaît dans le monde à les trouver extraor- 
dinaires, à remarquer ce qu'il y a d'étrange-, c eft- 
à-dite, d'étranger au monde dans leurs manières, 
daits leur langage ; il n'a garde de combattre ce 
penchant ^vec Pautorîté de la raifon ; il le flatte 
plutôt; & i'on diroit que le Panégyrtfbe des Savans 
fe rend le complice de l'ignorance : il les peint 
fouvent comme elle aime à 1« voir ; privés de 
ces grâces de la politefTe, de ces formes que la 
<3oj:iété donne & qu elle exige i ab^ûdonnés djB; 
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leur Génie en entrantdans le monde > & faîfarifr' 
fourire de leur fimplicîté , la vanité qui zuxoit 
été gênée de leur renommée : quelquefois au 
contraire, portant leurs fyflêmes & leurs démonf- 
trations au milieu d'un cercle ou d'un fooper ; 
plus perfuadés par la raifon que par les fens ; 
voyant ce qu'ils croient, comme les autres croient 
ce qu'ilsf voient ; parlant a^yec attendriflement 
d'une vérité abftraite^ 6c d'une plante avec amour; 
fans cefle il les fait toucher au ridicule, mais avec 
tant d'art , avec une mefure fi jufte & fi délicate , 
que le Lédcur, qui s'en amufe , fent toujours 
croître pour eux fofl eftime & fa recomioîffance ; 
il nous fait refpeQer ceux dont il nous fait rire» 
Ce doit être un talent bien rare , & les Eloges de 
FoNTENELLE en offrent mille exemples. Et comme 
cnfuite , fans élever prefque davantage fon ftyle , 
il élève fes idées & celles de fon Lefteur ! fous quels, 
traits fublimes il peint ces Sages dont la gloire 
lui eft confiée, dont il eft en quelque forte la 
renommée! Etrangers au monde par tous les inté-* 
rets qui corrompent nos fentimens , & ne tenanc 
aux hommes que par le befoin de leur comiïiu- 
Biqucr les bienfaits de leur génie ; livrés à des 
travaux continuels , fans paflion pour la gloire > 
l'oubliant fouvent dans les charmes de l'étude ^ 
& lui préférant toujours la vérité, même celle 
qui élève au deffus d eux leurs rivaux & leur cnne- 

Dii; 
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ifeîs; démentant par des exemples tirés- commuti* 

entre eux , Taccufation du ddtraâeur éloquent 
des Sciences , qui a demandé où éroit le Philo- 
fophe qui, pour fa gloire, ne tromperoit pas volon- 
tiers le genre humain ; puifant toujours dans Té- 
tude des lois dé la Nature ce profond & incorrup- 
tible aniour de la Patrie, le chef-d'œuvre des lois 
fbcîales : renonçant pendant des années entières 
à des tra\^ux qui faifôient leur renommée & leur 
félicité^ pour rendre un fervice obfcur à uît 
bourg ou à un hameau qui les a vu naître; pres- 
que toujours folitaires , timides , pacifiques , fie 
dès que la Patrie a beforn de leurs lumières, 
traverfant POcéan> courant fur les champs de 
bataille , & devant des batteriesde canon , ou fuf- 
pendus par la tempête fur fabym^ des mef^ j 
coutinuant leurs obfervatiohs & leurs calculs y 
comme s'ik n'écoient pas fortîs d'un cabinet ou 
d'un obfervatoire. En traçant ce beau tableau de 
vertus, FoNTENELLE, qui veut fur-tout le faire 
fervîr à honorer les Sciences, fait remarquer à 
c*haque inftant qu'il en eft l'ouvrage : ces vertus 
en effet ont un caraâère particulier qai les dif- 
tingue entre toutes celles qui ont le plus hônorS 
le cœur humain ; ce n eft ni le zèle ardent ou âf- 
fcélueux des vertus relîgîeufes , ni la générofîté 
des amçs tendres, ni le dévouement magrtanîmè 
des âmes républicaines j c*eil la connciffance da 



Tordre ; & je ne fais qu elle habîraJe de vérité 
& de jufteffe , qui, dans ces hommes dévoués à 
rétude , a paffé de toutes leurs idées dans tous 
leurs fentîmens. La Nature , qu'ils contemplent 
faqs cefTe , femble avoir imprimé dans leur ame 
fon ordre & fa bîenfaifance. Comme elle , il» 
tendent fans cefTe à rharmonie générale > mais 
d un mouvement égal & prefque infenfîble , fans 
s'arrêter y fans fe précipter jamais ; comrme la 
Nature qui organife avecle même foin, des fyf* 
têmès de monde & un infede^ ils rempliflent 
avec la même attention les devoirs les plus fa;^ 
crés, & ceux que nous jugeons de peu d impor* 
tance; le même principe fait braver mille fbîi 
la mort à Renan , & détourne les pas du ver^ 
tueux Billette de la partie d'un pont que tous: 
les paffans ufent fous leurs pieds. Ce mélange 
d une fingiilarité piquante & d'une vertu fublirrie ^ 
que FoNTENELLE fait reffortir à chaque inftant^ 
attache à leur vîeéc à leur caradère ceux mêmes 
qui feroient indifférens à leurs connoilïances ; 
on le voit tranfporté dans un monde & parmi 
des homrtîes nouveaux; on fe plaît à admirer leur 
génie , parce que leur bonté les rapproche fans 
ceffe de nous ; on fait des vœux pour le fuccè» 
de leurs recherches & dé leurs expériences ^ 
comme on en fait, dans la leâure d'un Romaa>. 
jpour le bonheur d'une paûTion noble ôc intérei^ 
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fente; oh fe plaint tie la Nature,, Iorfqu*eIie re^ 

fufe de laiffer tomber fes voiles devant eux; on. 
la bénit de la félicité qu'elle répand fur leurs 
jours; car les obfcrvateurs du cœur humain fonc 
prefque toujours triftes 6e fombres, & ceux de 
la Nature prefque toujours gais & fereins. La 
réunion des Eloges hiftorîques d'un fî petit nom-^ 
bre d'honimes , eft peut-être le feul tableau que^ 
l'Hiftoire moderne puiffe oppofer aux prodiges, 
de THiftoire ancienne: toutes ces merveilles que* 
la Légiflation unie au;c Beaux Arts opéroit dans 
l'antiquité ; cet empire quelle exerçoît fur Ist 
Nature même ,;pour la foumettre au befoin dea 
Peuples ; ces hommes (i fimples & fi fublimes , 
û pauvres & fi heureux; tous ces phénqpiènes 
font reproduits en partie chez les Modernes pac 
les Sciences ; on diroit que les grandes âmes 6c 
les grands Génies , détournés des hautes fonc- 
tions de la Société par la forme de nos Gouver^ 
îiemens , ont rafTemblé toutei^leurs forces fur la 
Nature ; & que la puiflance de lefprît humain ^ 
qui doit toujours fe montrer quelque part, qui, 
chez les Anciens ^ étoit dans les Arts & dans 
la Légiflation , a paffé^, chez les Modernes, dans 
les Sciences, 

. Ce tableau fi neuf dans toute THiftoire moderne, 
^ été tracé dans un ftyle auflî neuf dans notre 
Langue , & même dans toutes les Langues. CeAi>. 
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1k^ c'eft fur-tout dans les Eloges des Savans , qu'on 

ttouve & tous les défauts & tous les charmes de 
éette manière tant critiquée & tant louée , qui 
n'auroit pas dû avoir plus d'imitateurs qu elle n'a 
eu de modèles , mais qui a pourtant formé une 
école compofée d'Ecrivains dift ingués, ôcdont un 
homme d'un efprît très - philofophique & d*un 
gdût très'fin , a voulu tirer la théorie de tous les 
^grémens du langage. On a cru que Fontenelle 
ne pouvoir pas écrire autrement ; mais on voit 
fur- tout que c eft ainfî qu'il a voulu écrire: il ne 
4épendoit pas fans doute de lui d'être éloquent , 
car on ne fe défend pas de l'être , & Téloquencé 
commence toujours par fubjuguer celui qui en 
poffède le talent. Mais Tart d'émouvoir les paflîons 
iui paroiflbit trop contraire à celui d'éclairer lef- 
prit, & il eût craint de diftraire & d'énerver 
l'attention , en s'occupant trop à flatter les fens* 
Fontenelle veut plaire, mais ç'eft fur-tout pour 
faire penfer ; & il fe crée un ftyle où la penfée 
tire tous fes agrémens d'elle-même , où le talenc 
n'eft que la richefle de Tefprit, où des idées tou- 
jours inattendues ISc toujours piquantes , forment 
un jeu continuel de contraftes imprévus , de 
rapports finguliers & nouveaux ^ qui réveillent 
toujours l'attention par la furprife, & dérobent la 
fatigue de la réflexion par les plaifirs de la curio- 
iité i il eft impoûible q[ue l'idée qui précède. 
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fcfle jamais deviner celle qui doit faîvre , & Toi* 
croit toujours faire une découverte ; il en frarw 
chit fôuvent une foule d'intermédiaires, mais c-efl 
après s^êtreàfliiré que vous pourrez le& franchir 
avec lui : Fontenelle 6c Monteiquieu ont à cet 
égard quelques rapports ; mais Montefquieu ou-» 
Wie fouvent fes Lçdcurs , qui le perdent fouvent 
de vue ; fa marche tient à la nature de fon génie z 
Fontenelle fonge toujours à fes Le£keurs , qui 
le fui vent toujours avec facilita; fa marche tienr 
âf- «ne • connoiflance profonde de l efpfit hûmaio» 
H jette un voile fur les idées trèsdaires , ren^ 
atvèc une extrême clarté les idées très-profondes > 
exercé toujours l'attention , ne la fatigue jamais ^ 
& fufprend également Tefpric , & par ce qu'il lui 
iJache , & pîit ce qu'il lui dévoile. Il diftribue à foa 
gré Pombre & la lumière fur des idées très-^phi- 
lofophiquês , & fe fert de ce mélange adroit , Tua 
des fecrets des Beaux Arts , foit pour flatter le 
goût , foit pour Ile pas trop alarmer les préjugés* 
L'Orattqr veut faire paf|cr da«s toutes les âmes 
rimpreffion qui domine la fienrte , il veut que tout: 
le monde fente comme lui : Fontenelle a un art 
bien différent. Ce qtiî doit vous frapper d'étonné» 
ment & d'admiration, il le mconte comme une 
lîhofe naturelle, fie montre une grande fùrprîfe 
de Ce qui vous paroîtra fîmple 6c ordinaire ; il 
Met fans t:efle en contraôe votce impreffiofit dt 
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k fîcnne, & par cet art, fi oppofé à IVloquencc} 

fubjogue également votre attention , la fixe éga^ 

lement fur fes împreflions & fur fes penfées. On 

a beaucoup parlé de Fimagination de Fontenellej 

& quotqu il en manque abfolument dans ks vers j 

où les facultés de fon cfpr(t étoîent gênées par jun 

inilrutnent qui nVtoir pas le fien / il en a fouvenc 

dans fa profe y même de celle de l'Orateur & dit 

Poëte y qui rend une fuite de v^ités dans une 

fiiite d'images & de tableaux. Ce n'cft pourtanc 

pas celle qui domine dans Fonteneile : la fîenne 

€ft moins de Tims^ination > qu -un art profond ÔC 

ingénieux qui en a ptb la reÎTemblance : Homnw 

du monde & Phîlofophe , pléiri de vues fur 1« 

cœur humain & fur la Nature^ il ks réveille à 

la fois , fait contînaellemertt entre eftes oit 

échange d^expreffions , rend les vérité» morale» 

avec des mots confacrés à l'Hiftoire Naturelle > 

txanfpotte aux Sciences le larfgagc do monde , fiC' 

répand fur une idée le reflet > la couleur de l'idée^ 

d'urtautre ordre , d*ûn îîutre monde , pour- ainft 

dire. G'eft toujcmrs Touvrâge delà réflexion qui 

rapproche > qui compare ; mais il donne au ftyle 

Téciat de Timagination ^ & a le double avantage 

encore & de varier fingufièrement les idées > ce 

qui éffla vraie beauté du ftyle phîlôfophîque , flc 

de développer une foule de vérités dans un petit 

non'^re de phrafcs ^ comme Horace &. Virgile. 



tchcvcnt de grands tableaux avec un petit nombre 
de vers. Quel ferale Cenfeur affez rigoureux , aflejz: , 
. peu indulgent à fes propres plaifirs^ pour ne pas 
fcire grâce dans un Ecrivain fi philofophc & (i 
piquant y fi profond & fi agréable > à un pea de 
recherche de ces agréthens même avec lefquels 
il nous réduit ^ à quelques mots précieux qu'il 
ajoute à des mots charmans ; comme une femme > 
qui a un extrême défir de plaire ^ ajoute quelque- 
fois à fes grâces naturelles > des manières qui leur 
reffemblent beaucoup. Tous ces défauts > qui lui 
ont été reprochés avec tant de dureté ( i ), appartien- 
Bcnt moins encore fans doute au goût de Fonte- 
MELLE , qu*à fa complaîfànce pour le goût d'une 
Nation qui aime trop peut-être jufqu'aux abus de 
.lefprit 5 & quHl a toujours traitée un peu pour 
Fattirer aux Sciences, comme cette femme du 
Livre des Mondes à qui il donnoît des leçons: | 

d*Aftronomie ; ce n*eft-là ni fcn talent, ni fon art; i 

c^eft fon artifice , ou plutôt k politique de fi^rv 
flyle , comme le difoit aflez plaifamment un de* 
fes ennemis ; & c eft en partie avec cette poli-, 
tique qu'il a fait une fi grande révolution dans: 

(i) Ces défauts ont iû^ (ans douce devenîc plus iènflbles encore 
depuis qu'on voit les mêmes fonctions d^ Secrétaire d(i TAcadémie 
des Sciences , remplies psg: un Fhilofophe qui , joignant égale- 
ment le talent de penfèr & celui d'écrire , a un godt bien plus Tain^ 
bien plus irréprochable comme Ecrivain j^ Se un génie bien plus, 
ctéateur comme Savanu 
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les Lettres ; danà les Sciences &t dans le Monc^ 
Cell lui en effet , c'eft cet'Ecrîvain modeftef 
,/qui a fi peu le ton d'un efprit dominateur, qui p 
^u milieu du fiècle de Uouis XIV > tandis qu9 
les Racine y les BofTuet. > les Fénelon entraîneiii: 
^Qutes les imaginations par la puifTance & 1» 
charme de l'éloquence^ fait déjà prendre un autr» 
^nouvement aux efprics y àc prépare y fans qu'oii 
s en apperçoive y ce fiècle de la Philofophie , oà 
la raifon <loit recouvrer tous Tes droits à Tempirc^ 
Defcarjtes avoir donné aux Savans une nouvelle 
•iBétliode.pour interroger la Nature^ Pafcalavoit 
montré un grand efprit philofophique , jufque 
•dans ces Lettres Provinciales que tout le' monde 
avoit voulu lire ; n^ais les vues de Defcartes né* 
claîroient que les Sciences & les Ecoles y & le$ ' 
talens de Pafcal iembloient des fecrets qui ne 
pouvoient pas.plus fe communiquer que fon génie*^ 
Voltaire & Montefquieu y nés tous les deux avec 
des imagina tion&pluspuiffantes que Fonten£lle, 
ont imprimé depuis un plus grand mouvement 
^ux âmes ; Fontenelle y placé avant eux , avoit 
fait avant eux une révolution qui a infiué même fur 
l'Auteur de Mahomet & fur P Auteur des Lettres 
Perfanes : c'eft lorfque Fontenelle a eu écrie, 
^ue pour la première fois tout un fiècle a été 
appelé philofophique. Alors , pour la première 
. fois ^ on volt dans les efprits ce mélange de fage^b 



dr dWdIace ; qui rend la raifon de^rliaque tiommè 
indépendante détour refpric humain ; refait touS 
les principes fur une n^ultitudc d'obfervations 
Itarcicuiiènes ; fe rend attentif à Timpreffiôn pré- 
^iië de chaque objets pour ne pas la confondre 
avec ime autre împreffion; confultc , écouté avec 
liociliré le témoignage des fens > au lieu de leur 
Itnpofer fîlence par d'impérieux fyftêmes ; ne 
leconnoît pour vrai qu€ ce que Tefprit conçoit 
aettement^ pour beau que ce qui a, touché Tame ^ 
€t montre fouvent le beau fpeâacle d'un homme 
qui , feul, fans orgueil , mais avec fécurité, fe 
repofc fuir des vérités ignorées ou méconnues dfe 
tbus lits fiècles. L'exemple de Fontenelle > dé 
cet efprit fi fàge qu'on a vu fe porter darfstoui 
les genres , fouvent avec gloire > toujours aveè 
quelque fuccès , enhardit l'audace de toUs leô 
taiens ; aucuri ne veut fe renfermer dans uti fèùl 
genre ; on ne veut plus de bornes ; on veut tout J 

voir , juger ou peindre tout ; & lors même que 
cette ambirion égare les'talens , l'efprit humain 
s en agrandît. Dès qu^il a eu brifé le joug de 
lautorité , il veut devenir univerfel. Ainfi ce 
Peuple de Pantiquîté qui devoit fomnettre le 
xnonde > dès qu il eut chaflTé fes Tyrafts , vola à 
la conquête de l'Univers. Une métaphyfique , qui 
fi'a rîende commun avec la Science ténébreufe 
gui porta ce nom dans les Ecoles^ remonte aux 
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fnrîncîpcs des Beaux Arts , veut fuivre , ôtferveîf 
i<, même diriger l'imagination dans fon vol , veut 
lui apprendre à cr^er. Les maximes du goût des 
AncienSj qui enchaînoient trop fouvent le Géniç 
qu elles ne dévoient qu^éçlairer , attaquées av^c 
fagacité y défendues avec fenfibilité^ décôuvreni; 
leur fource, qui eft dans le fein de la Nature ; 
xs)ieux connues ^ ejles exercent un empire plus 
légitime; elles ne font plus d'efclaves , & le talent 
ne leur obéit que comme à fes propres volontés^ 
En refpeûant les règles anciennes , on cherche 
des beautés neuves : on adore Homère & Virgilej; 
mais on imite la Nature, 
. Sans doute Fontenelle y qui ne fembloit être 
crganifé que pour penfer, eut trop peu d'amouc 
pour l'harmonie , connut trop peu le charme & 
le prix de ces images qui tranlportent tous les 
tableaux de TUnivers dans les vers du Poëie .;. 
fans doute, en obligeant par fon exemple THomme 
cje Lettres à être Philofophe , le Philofophe à 
être Homme de Lettres , îl*<i changé qgçlqueis 
Verfificatèurs fans imagination , quelques Rhé-^ 
teùrs fans ame , en Métaphyficiens fubtils ; quel- 
ques Phyfîciens &. quelque Géomètres , en beaux 
Efprits ridicules :. mais les inconvéniens de fon 
influence doivent être paffagdrs , & les avantages 
durables. Le Génie mèmt eft fans pouvoir. pour« 
:^orromprc & pjQur perfeâionner . nos QïganeS : . 



vJS la Nature m'en a donné de fefifibles ; quicQp 
porte qu*un grand Philofophe me nie le charme 
des images & de Tharmcnie? J ouvre Homère ou 
La Font aine, le Tafle ou Milton, ôcune feule fenfa* 
tien me préferve de tous les fyftêmes de la Mothe 
& deFoNTENELLE* Ceft fuf nos idées que s exerce 
toute rinfluence. des hommes fupérieurs ; & quand 
lefprit humain s'arrête trop Jong^temps dans le 
même cercle d'objets; quand il y eft retenu par 
le talent même quHait rajeunir ce qui eH ulé f 
& prêter des charmes nouveaux à ce qui eft corn- 
jnun > un efpiit original & créateur fait fortir les 
Nations de cette pareiTe de la penfée , ôc montre 
à Fimagination même un nouvel Univers à pein- 
dre. Se fouvient-oh de quelques ridicules de 
Maupertuis & d'Algarotti , lerfqu'on lit THif- 
toire Naturelle & la Préface de rEncyclopédie ? 
Ne pardonne-t-on pas aux vers froids & fecs de la 
Mothe fur les découvertes des Sciences, lorfque 
Voltaire , en vers éclatans d'harmonie & de cou- 
leur, analyfe avec» Nevtonles fources delà lu* 
•mière ? Telle eft la loi éternelle Ôt inévitable de 
refprit humain. S'il fait un nouveau pas, quelque 
temps il chancelé; en changeant déplace, tous 
fes principes femblent fe renverfer : ainfî que les 
révolutions les plus heureufcs du monde poli- 
' tique/, avant d accroître la félicité des Empires, 
&mz toujours .quelques vi£time$ dans leurs fe-- 

coufles ; 



VouiTes ; r^poque des grands pYogrès îîans Têm^ 
pire des Arts & des Sciences , femble être d'abord 
un temps de conïufion & de défordre ; on prend 
l'indépendance pour la grandeur ; après avoîc 
violé Jes règles > on les attaque : & lé bon goût , 
il délicat dans Tes jouifTances > la raifon> (i timide 
dans Tes jugemens > fe croient menacés de la bar-* 
barie : bientôt ces émotions , ces mouvemehs 
défordonnés s'appaifent ; la révolution bien éta« 
blie laiife voir un ordre plus majeftueux & pour^ 
tant plus régulier ; les principes & les loix f 
enrichis & étendus eux-mêmes , vont fe repofet 
fur des fondemens plus inébranlables» 

L'influence de Fontenelle s'étend plus heu* 
reufement encore fur les Sciences que fur les 
Lettres. Les Savatis , avant lui, prefque inconnus 
au monde y qui travailloient , pour alnfî dire y à 
l'infçu de la Renommée , méditent , écrivent fous 
les yeux de là Gloire ; & , forcés de mettre plus 
de clarté dans leur ftyle , font éclairés eux-mêmes 
les premiers de cette lumière plus vive qu'ils ré-* 
pandent fur leurs Ouvrages. Le talent de rendra 
leurs idées leur en fait découvrir de nouvelles* 
Les Sciences, devenues agréables , plaifent aux 
efptîts les plus frivoles , & les plus délicats les 
cultivent comme- les Arts de l'imagination ; les 
femmes mêmes pénètrent dans leur fanâ:uaire , 

dès qu'elles y voient les grâces, & y portent la 
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moitié de refprit humain qui en étolt exclue. B©^ 
expériences qui ne pouvoîent point fe faire pat 
des Savansi qui n*av oient que du génie , font faites 
par des homn^es du monde qui ont des richcffes 
& le goût des fciences : & les tréfors dcftinés 
autrefois au luxe & aux voluptés qui corrompent 
les Nations , fervent fou vent à les éclairer. Dans le 
f etit nombre de ceux qui cultivoient les Sciences 
avant FoN^TEN ELLE, un hafard extraordinaire pou- 
voir feul faire rencontrer des hommes de génie 5 
&les Sciences attendoient leurs progrès des pro- 
digesi de la Nature : plus d*un. homme de génie 
aujourd'hui peut fortir aifément de la foule îm- 
iwenfe qui a fuivi les pas de Fontenelle ; des 
Nations entières , qui travaillent aux connoif-»^ 
fances humaines , leur font faire encore quelques 
pas, lors même que les grands Hommes man- 
quent^ aucun moment n*eft perdu :en jouiffant 
même de la Nature, on Tétudie ; & le globe en- 
tier , pour aînfi dire , eft devenu un obfervatoire , 
d*où on l'épie , d'où on linterroge fans ceffe ; & 
tous ces effets qui ont changé , qui doivent chan- 
ger encore l'efprit humain ^ ont été -préparés , 
accélérés, ou produits par Fontenelle. 

Quel a donc été cet homme dont l'influence 
fur les Lettres , fur les Sciences , fur les Nations ^ 
eft fî marquée, ôc dont la gloire cependant 
femble encore V tefter, indéeife?'Qu*^-ce ;g[ue 
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FtyNTËNELLÉ? Eft-ce un bel Efprît? eft-ce lïn 
liommc de talent? eft-ce un homme de génie? 
CVft le moment de graver aux pieds dé fa ftatùc 
fe titre dé gloire tjull doit porter dans la Pofté- 
rite. Mais combien tous ces noms^ deflinés à 
tnarquer les divers degrés d'élévation des efprits, 
à être la récompenfe des hommes fupérieurs, 
font vagues & incertains eux-mêmes ! Dans le 
beau fiècle des Arts , fous Louis XIV > je vois 
<t nom de bel Elprit porté comme un titre da 
gloire par les Orateurs les plus éloquens , pat 
les Poètes les plus fublimes > par les grands Ecri- 
vains de tous les genres ^ par les Racine ^ les 
Molière, les Pafcal> les Fénelon: perdant eii- 
fuîte quelque chofe de fon éclat, il eft décerné 
encore comme une diftinSion honorable, aux 
Philofophes qui joignent le don du ftylc au don 
de la penfée: enfin, dégradé de plus en plus pàc 
tenvîe , il finît par n être prefque plus qu*une 
injure î'on ne lé donne guère aujourd'hui qu*à 
ces Ecrivains qui , privés de tous les dons émî- 
fiens de Tcfprit , manquant également & de 
profondeur dans la penfée , 6c de fenfibilité dans 
l'imagination , ne pouvant donner aux hommes 
m des émotion^ , ni des lumières nouvelles y 
difcburent fur ce que les autres ont fenti ou 
découvert, & croient avoir inventé quelque 
«bofe^ lorfqu ils ont défiguré > par des ernemensv 

Eij • 
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ce que le Génie a déjà exprimé avec grâce. Saut 
doune^ Meilleurs y vous ne reconnoîcrez point 
fous ces traits injurieux Thonirne auquel vous 
avez décerné un hommage public , cet Ecrivaia 
original & aimable que j'ai effayé de peindre p 
qui neft pas forti fans gloire des genres même 
qui n étoient fzs les Tiens ; qui^ dans fes vers^ 
où il manque toujours de poéûe 5 a remplacé le 
charme des images par une multitude de vues 
neuves & charmantes y a montré le premier à 
la France le phénomène d'un homme univerfel 
dans fes connoinances ; i&: lors même qu'il lui 
arrive de s'exprimer comme Vcttture,analyfe ôc 
penfe comme Loke. Eft-ce donc un homme de 
talent / Le goût délicat &l févère > je le fais , 
eâ: porté à ne reconnoître le talent que dans( 
ces Ecrivains qui ont poHédé à un haut degr4 
le mérite propre à quelque genre; d^éloquence 
pu de poéfîe, qui émeuvent rame-ôc frappent 
rimagination en pariant à refprit, qui font de 
la Langue, toujours docile à tous leurs vœux, 
un inftrument harmonieux, comme un, interprète 
exaû de leurs idées, &, nés avec d'hçureux 
organes, enchantent toujours les organes de ceux 
qui les écoutent. Mais cet art , que Fontenelle 
feula pofTédé, de rendre les .idées Jes plus 
abftràites, fenfibles,de donner tant de^. lumières 
l^aexi^e^nt fi peu d'attention^ d'abréger & dçi> 
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Couvrir de flèôrs les routes de tontes les coris 
noiffancesjtous ces dons réunis, qui ont manqué 
à tant de beaux Efprits qui h'îgndroient point 
ia Logique , à tanç de Philofophes qui connoîf- 
fôient les grâces ^ n'étoîent-ils pas, comme la 
Poéfîe & TEIoquence, un talent indépendant du 
travail & de la réfle^cioh, un préfent de la Nature 
ttanfmîs à Fontênelle dans les fecrets mêmes 
de fon organifation ? 

Fontênelle , enfin , étoitrl un homme de 
génie ? Ceft le titre du rang fuprême de Pefprit , 
c'eft le plus beau titre que Thommepuiffe porter: 
les Peuples ne l'accordent guère qu'à ceux qui^ 
par des créations impofantes dans les Sciences 
ou dans les Arts , entraînent leur fiècle après 
eux , en faîfant rcconnoître à chaque înftant à 
ia foule, qu*eUe marche fur leurs traces, ett 
affeâant tous les tons de la grandeur & de 
Pempire. Le Génie eft un fouveraîn que la 
multitude ne. reconnoît quà l'éclat qui l'envi- 
ronne. Tous ces dehors impofans ont manqué 
à Fontênelle > & il a mis même une partie de 
fon talent à les éviter. Je ne lui donnerai donc 
point le titre de créateur; mais je dirai :Ntil 
avant lui n'àvoit porté fon efprit fur tant d'objets 
divers, ni tant de vues neuves fur chacun de 
ces objets; nul, avant lui, n'a porté, dans la 
profc Françoife, un ftyle plus original, plus 
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neuf; nî dans les' Sciences , une Latfgtfe pfii* 
nouvelle y une méthode plus propre à en étendre 
les progrès. Il n'a point fubjugé les hommes 
par Tadiniratton, & je ne lui dortnrrai point le 
nom de Grand ; mais je dirai : Né dans le fiècle 
des Beaux Arts, il a créé le fiècle de la Philo*- 
fophie ; il exerça fur fes contemporains un cmr 
pire invîfible , mais auquel on ne réfiftoît point ^ 
qui a fait marcher toute la France à fa fuite > 
& toute l'Europe à la fuite de la France : 6c 
9près Tavoir peint fous ces traits , qui appar* 
tiennent tous au caradèrc & à Tinfluence de 
fôn efprît, je n'aurai point de regret de n*àvoit 
pas ofé dire que Fontenellê fut un homme d« 
génie. . : — 

: Cette réferve du Panégyrifte de Fonte-^ 
N £ L L £ laifleroit • elle manquer quelque chol<ft 
à fa gloire? Sa vie' entière > une vie qui a emr 
fcraffé un^ fiècle , fe préfente à mes. tégardl 
pour y ajouter de nouveaux titres : la confîdér. 
tatîan quil a obtenue par fon caradère^à eu 
(autant d'éclat que la réputation de fon talent | 
Tinfluènce de fès conversations dans le monde 4 
été prefque auflî étendue & aufli utile qile celle 
de fes Ouvrages : dans le èabinet 5 le Philbfophç 
étoit Homme du monde ; dans la Société-, VHomm^ 
du monde étoit Philofbphe. Avant lui lé talent 
è(, le génie navoient de rang & de place <jLie 
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3ans laFoftérîtë; il a occupé & fîx^ celle qu'îli 
doivent avoir dans leur fièclc : & ce nouveau 
phénomène appartient encore à ia phîlofophie^ 
ie caraûère de Fontenelle a été, pour ainft 
dirc^ une produ6iîan de fon efprit , comme fet 
Ouvrages ; fon bonheur a été fait par fa wifon f 
il femble que la Nature , étonnée d'ayoîr pro* 
duit un homme aflfez fage pour être digne de 
fégler lui-même fon fort, ait remis dans fcf 
mains le pouvoir de la deftrnée ^ême , & qu'il 
a ordonné fes payions & les événement de Ck 
vie auffi facilement que fes pcnfées^ 

La gloire même , ce fendment quî ne peur 
foufFrir aucune borne, qm , trop grand, trc^ 
fublime, en quelque forte, pour le coeur humaln> 
ne peut y être nî contenu ni mo(Mré; qui préci- 
pite les Héros , les Artîftes , les grands Hommes 
en tout genre, à la célébrité, à travers les haine*. 
èc les vengeances qu'ils infpirent & qu ils exercent;, 
qui a rempli THifloire de tous les fiècles de* 
plaintes des hommes de génie contre le genro^ 
humain , & àts accufations du genre humaînf» 
€x>ntre les hommes de génie r cette paflion û ar^ 
dente & fi tumultueufe, qui n'immortalife prefqud: 
jaj^ais que ceux dont eUe fait fes vidîmes ; Fonte- 
>i£LiEJamaîtrife dans fohame^ 6c fans ta détruirer 
4Hi raffbiblir , en dirige àfon gré les mouvemens* Le 
ftQin d« CorneiUefoaonde^^iuiafaitvairde bannoi 
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Heure la câébrîté littéraire dans tout fon^clat^ 
la première gloire du fiècle étoit dans fa famille; 
Mais FoNTENELLE ne veut pas feulement qu'elle 
rende fon nom immortel , il veut encore qu elle 
cmbelliffe fa vie. Elle le fait travailler conftamment 
pendant un fiècle y & jamais un feul jour avec excès.. 
Les hommages d'une Nation entière ne peuvent 
enivrer fon ame> & les injuftices de la haine ne 
peuvent l'irriter ou Tabattre. A lentrée de fa car- 
rière 9 il eft attaqué & repouflfé par les Racine ^ 
les Çoileau y les la Bruyère ; par tous ces hommes 
qui donnoient le ton à la renommée ; & quoi^ 
qu il eût pu les combattre avec cette efpèce d*avan- 
tage qu a fouvent une réputation naifTante y contre 
àes réputations qui ont déjà fatigué l'admiration 
publique ; quoique l'ambition même eût pu cher- 
cher & entretenir ces inimitiés éclatantes > il fe 
tait : lorfqu'après un demi- fiècle de travaux dans 
prefque tous les genres , l'opinion de TEurope 
lui éçige un trône qui s'élève également fur les 
Lettfes & fur les Sciences; pourfuivî par une 
multitude d ennemis qui rempliflfent la France 
d'Epigrammes, de Satires & de Libelles : ou il 
ignore leur fureur , ou il cite lui même en riant 
les traits les plus ingénieux de leur malignité jt 
& ne femble rien tant craindre que de les ac- 
cabler de la gloire de fa vieilleffe* Çeft lui dont 
, l'exemple a le premier imppfé aux grands Ecri-; 
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vaîtw outrages par la farîre , la loî cîe ce filenctfï 
difficile fans doute à garder y mais qui donne tant 
de dignité à leur caraâère^ & tant d'autorité à 
leur morale. Ceux qui ont préféré le plaifir de 
la vengeance > difent^ je le fais ^ qu'on n aime 
la gloire avec cette modération , que lorfqu'on 
neft pas né pour elle : mais c'eft ainfi que tu 
laimas y o fage Fontenelle ! & ta vertu n a 
point trompé ton amour pour elle; jen attefte 
la folennité même de l'hommage que je te rends 
en ce jour : ta modération entre aujourd'hui dans 
l'Eloge même de ta gloire^ & la rend à tous 
les cœurs plus belle & plus touchante. 

Une paffion bien plus indomptable encore f 
. parce qu'elle dépend moins de l'opinion , & plus 
de la Nature > parce qu'elle étouffe la réflexion 
qui pourroit la modérer , ou la force à s'oc-» 
cuper tout entière de fes charmes ; Famour j 
la galanterie du moins, qui en eft l'image, remplit 
une partie de fa vie , & ne l'égaré pas un inftant. 
Le Sage met fa gloire àf fuir l'amour; le grand 
Homme, qui Pa dompté, fe croit plus grand 
encore : Fontenelle ne trouve point de gran« 
deur à détruire la Nature , & il voit de la 
fagefle, non à fuir un bonheur que beaucoup 
de dangers environnent, mais à le féparer de 
fes dangers. Il fe livre aux iilufions de ce fen- 
timent^ tant qu'elles font heureufes^ ôc fa raifotl 



hf$ dîffîpe ^u moment qu eîles jicbvent ievëia/at 
funeftes- Il fc joue , pour aînfî dire , avec ccttr^ 
paflion terrible : & s'il étoit permis de rappeler 
encore ces images ingénieufes de la Mythologie y 
On diroit qu'il 6te à fôn gré ou remet fon bandeau' 
à FAmoui^; qu'il en éteint ou en rallume à fofr 
gré le flambeau : on le compareront à ces Géf- 
nies d'un autre culte de l'orient y qui ^ vivanir 
au milieu de l'élément du feu , fe réjouiâfoient 
de fon éclat > s'échaufFoient de fa chaleur 5 fans^ 
être jamais brûlés 6c confùmés de ùl fiamme. 
Et les femmes mêmes ^ qui favent fi bien qu'une 
grande paflion eft le fèul hommage qui foit 
digne d'elles, ne furent pas infenfibles à ce fei>^ 
riment modéré ^ tant il favoit y répandre d'agré* 
ment & de grâces ! Que retranchoit-il en ^ effet 
de leur empire que le feul pouvoir dont elles^^ 
n'auroîent pas voulu fans doute faire ufage >. 
celui de le rendre malheureux ? Elles furent Je 
principal objet de prefque tous fes Ouvrages;, 
c'eft fur- tout pour leur faire connoître de nou-^ 
veaux plaifirs , pour mettre les Sciences à leur 
portée 9 qu'il les orna de tant de clarté & de 
charmes. Le$ Beaux Arts étoient nés pour le% 
peindre 9 pour les célébrer &: pour les attendrir^. 
& ce fut pour les inflruirc que Fontenelle 
créa cette Philofophie nouvelle qui a fait une fl 
grande:- )ré^olution dans les lettres & dans^ lei^ 



Scîencès:Sa vîeilldTe même eft pleine âc motaf^ 
ciharmaQS qu'il a adreiTés aux femmes; âc il et| 
cft plus aimable > fans rien perdre du refpeâ 
qu on doit à fes vertus > à fa gloire & à fon âge« 
C^r la vieillefre^qui fe dégrade & devient ridiçui^ 
par les goûts & pat les prétentions du jeune 
âge^ s'embellit &, s'orne (înguUèrement par cettc^ 
galanterie ingénieufe y qui n eft qu'un intérêt gé^ 
jiéreux qu'elle prend à des plaiiirs perdus pou^ 
cUe^ pu un fouvenir heureux qu'on aime k voie 
fe prolonger fur la triftefle des derniers jours da 
la vie. 

Une ame telle que la (îenhe ne pou voit fe livref 
touotentière y ne pouvoit s'abandonner qua uft 
feni;iment qui n'eût pas d'excès à redouter y o^t 
dont les excès même fuiTent approuvés & applaudis 
par la raifon ; elle femblolt faite particulièrement, 
pour l'amitié^ & peut-être qu'en efFef , c'eft en , 
çonfidérant la vie de FoNTENELLE^que Voltaire 
a dit de l'amitié y qu'elle cft la pa£ion du Sage^ 
CeUe qui l'unit dès l'enfance à Brunel^ a rempli 
de traits & de mots charmans ces recueils ovi 
. l'on raffemble tout ce qui s'échappe de plus tou- . 
chant & de plus fublime du cœur hurpain : maiç^ 
je me plais fur-tout à remarquer dans le tableai^i 
de fa vie y les fentimens & les vertus dont Texem^ . 
pie honore & inflruit plus particulièrement les . 
Lettres & la Philofpphie< Lamoçhç ^ Font£-5 . 



Mille -fè rencontrent dans le monde Aras P&ge 
quineft plus celui desillufions pour perfonne > & 
avec des réputations déjà aflez éclatantes pour être 
rivales ; & dès leur première entrevue ils unîffeht 
leurs idées , leurs fentimens y leur exiftencc 6c 
leur immortalité *: ils jouiffent pendant près de 
trente ans de cette douceur infinie attachée à 
Tunion de deux Hommes de Lettres , dont les 
èfprits s'étendent & s'enrîchiffent l'un par Tautré y 
qui raffemblent dans les Ecrits de chacun ^ ks 
lumières & les beautés de deux talens , poffèdent 
chacun deux gloires, & ont chacun deux âmes 
à oppofer aux attaques de la haine & de Tenviè.; 
Pendant trente ans , ils ont les mêmes ennemis 
^ les mêm^ admirateurs ; leurs noms paroifTent 
toujours à<:ôté l'un de l'autre dans la fatire & dapsr 
réloge , & la Poftérité qui les prononce enfemble> 
éternife x:ette union qu'elle refpeûe. 

FoNTENELLE porte dans le monde , où il pafle 
conftamment une moitié de fes journées ^ toute 
Tamabilité de ce caradère fur & facile , & tous les 
àgrémens, toutes les lumières de fon efprit : c*eft 
le feul Ecrivain peut-être dont il ait été vrai de 
dire qu'il valoir fes Ouvrages. Bien différent de 
prefque tous les hommes fùpérieurs , dont te 
génie ne parle que dans la retraite , comme ces 
Dieux 'dont les Oracles ne fe faifoîent entendre 
fjue dans les défeits i Fo.ntenelle n écrit pas 



ÏÉvAemet\t comme il parle y il parle comme É 
écm; il eft dans un cercle tout ce qu'il eu dans 
fes Ouvrages. Le premier il donne Pexemple 
xle ces ÂlTemblées fi décriées par ceux qui 
ne font pas dignes d'y être admis ^ où le réu- 
niiTent tous les Arts y &c toutes les Sciences 
féparées dans plusieurs Académies ^ où tout ce 
qui féconde & nourrit les efprits ^ la com^ 
xnunication des idées & des vues > le choc des 
opinions & les combats des fentimens > fervent 
aux déiafiemens & aux plaifirs de l'Homme de 
Lettres; où les talens ^ jeunes encore ^ reçoivent 
dans leur inexpérience tremblante les confeils des 
talens couronnés par la gloire ; où les étrangers 
xle tous les^pays, en venant chercher nos lumiè- 
jîes , préfentent fouvent eux-mêmes en raccourci 
le tableau de toutes les Nations de l'Europe ; oit 
le Grand & le Minilire qui gouvernent l'Etat , coib 
yerfent fouvent avec le Philofophe qui Téclaire ; 
de ces AiTemblées ii touchantes & fi auguftes 
même^ lorfque celui qui les préfide ayant vieilli 
dans les travaux du génie , & ne pouvant plus fou- 
tenir la fatigue du travail*^ peut du moins léguée 
-encore fes dernières penfées à ceux qui vont con- 
foler & charmer fes derniers momens. Turgot 
&Helvetius s'éclairoient dans les entretiens de 
FoNT&NËLLE comme dans la leâure de Locke;; 
tgs'eû dans ces converfations; ôc fur-tout dans celtei 



tfe fa vleHelTe^ que^ devenant plus hardlà meiur# 
qu'il approchoié du tombeau > il ouvroît cette maîti 
où il avoit tenu tant dé vérités captives. Dans ces 
Sociétés même dont le ton & le goût avoient été 
fermés par les Vendôme y les Chaulîeu , les La- 
fere, où refprît & le talent étoîent fouvent em- 
ployés à jeter avep grâce du ridicule fur les 
Sciences , il introduit les convcrfatîons les plus 
favantes ', ôc on ne leur trouve plus que -de la 
grâce : tantôt il y raconte ces grands événemens 
du ciel , Thiftoire de ces Mondes qui naiffent où 
jpériiTent dans Tefpace , de ces foleils qui sMtci- 
gnent ou s*allument; tantôt^ dans ce langage aufli 
txaâ , auffi clair que fon ftyle & plus animé en- 
core, il explique les propriétés de la matière Ôk 
les lois de rUnîvers ; & charmés d entendre fi 
facilement ce qu'ils croyoîent au-deffus de leur 
intelligence , dès hommes frivoles , des femmes 
jeunes & aimables fe preffent au tour lui , & fiif- 
pendent leurs jeux & leurs paffions , pour écoutet 
de fa bouche ces vérités fublimcs. Il offre prefljuè 
tous les jours dans le' monde un /peftacle à peu 
près femblable à ce tableau tracé dans une Egloi 
gue dé Virgile , où Ton voit un Vieillard admis 
dans les fecrets des Dieux , chantant fur une lyre 
d*or la création du monde & les lois de ht 
inatîère , à des Paftcurs Ôc à de jeunes BeigercS 
Jpiiic couronnent de fle^urs, ....... 



^ Mais ce monde ^ où il obtient tous les jours def 
tuccès (i doux^ fî nouveaux pour un Fhilophe^ 
n eft pas feulement le théâtre de fa gloire > il Fefi: 
encore de fa bienfaifance : en donnant des lumiè^ 
res à ceux qui jouiflent & abusent de tous les 
biens de la vie ^ il donne des (ecours à ceux 
^ui en fouffrent tous les maux. Sa ùgç écono'- 
xnie s e(i fait des fruits de fon talent un tréfor 
que les malheureux feuls qfit droit d'ouvrir. Maig 
£igénérofîté même a pris le caraâère de fon 
ame z quand on vient lui confier des befoins ^ 
des malheurs^ il écoute attemivement^ mais ne 
jparoit ni ému ni troublé. Il ne prefîe point les 
infortunés dans Ton fein ^ ; il ne verfe point fuf 
«ux de ces larmes qui (ont auffi un bienfait^ mais 
trop fouvent le fcul qu^on leur accorde. Il fe 
levé fans rîeh dire, & va chercher des fecours 
ique les (ignes dt Témotion la plus vive ne lèuc 
«uroient pas fait efpérer^ On dirbit qu ayant ap<!^ 
perçu d'une vue générale tous les maux qui font 
dans le fort de Thumanité > aucun malheur eâ 
particulier ne peut aflez le furprendre pour l'é* 
mouvoir ; que du premier coup^d œil qu'il a jetd 
fur Fefpèce humaine > fon ame seft pour tou« 
|ours ouverte à la bienfaifance ^ pour ne pasi at^ 
tendre que la pitié y pénétre en la déchirant: 
& tant de généroiité ne lui paroît pas même 
pne vârtui il n y voit quluae dettç <|uil paye au( 



(80 y 

taialheur': Cela fe doit y dit-îl , lorfqu il né péuC 
empêcher qu'on ne découvre fcs bienfaits y tro{* 
nombreux pour pouvoir toujours fc cacher. La 
haine ^ que rien ne peut toucher^ a dit que ces 
vertus ne partoîent point d'un cœur fenfible* 
Eh bien ! je ne chercherai point , fi Ton , veut > 
a. prouver que la fenfibilité en étoit le principe : 
mais qu y gagneront les ennemis de Fontenellb 
£c de la Phiiofophie > i\ les âmes fenfibles ne peu-^. 
vent en entendre le récit y fans être émues £c 
attendries ? 

Ainii s'écoulent fes longs jours y entre les 
méditations de la Phiiofophie y les plaifirs des 
Arts & d un monde poli y le charme des vertus 
& de Tamitié : une telle vie eft bientôt paffée , 
lors même qu'elle dure un fiècle ; auffi Fonte-^ 
NELLE eût-il voulu la recommencer aux mêmes 
t:onditions ; & ce fouhait y le plus beau renier^ 
ciment de la vie qu on ait jamais fait à la Pro- 
vidence y prouve combien il fut heureux. 

Il fut heureux ! Ce mot qui a retenti avec 
}oie dans mon ame y à peine j'ai ofé le pro« 
iîoncer : je me fuis rappelé que la haine & len- 
vie ont toujours reproché. fon bonheur à Fon- 
TENELLE y qu elles lui ont fait un crime de n'avoîc 
point attiré fur lui la perfécution des préjugés 
de fon fiècle; de n avoir indiqué quà demi la 
jérité quilvoy oit .toute entière; de nç luiavoii: 
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été les voiles qui la cachoientj que pour hilett 
donner d autres qui la dérobent; d*avoir montré 
le Génie tr'emblant devant les préjugés qui de- 
vrôîent trembler devant hiî. Quelle paflion qu« 
l'envie^ elle pourfuit fans relâche Thomme do 
g^nîe, pour lui rendre tous les tourmens qu'elle 
eii reçoit. S*il fait entendre des plaintes > ello 
prétend qu'il s'avilit par la vengeance } s'il fa 
tait > elle affure qu il eft infenfible à l'injure : 
fi fon ame impétueufe attaque à découvert les 
erreurs populaires , elle le peint comme un elprit 
féditieux , pour qui rien n'eft facré ; fi fa fagefle 
adoucît la vérité , pour ne pas Texpofcr aux pu* 
trages de la multitude , elle Taccufe *de lavoir 
étouffée dans ik penfée^ d'avoir faerifié les droits 
téternels dû genre humain à quelques jours de 
repos. J'admirerai fans doute ces âmes fortes ÔC 
intrépides qui annoncent la vérité avec l'éclat & 
la majefté qu'elle a prife dans leur génie ; & après 
la gloire de l'avoir découverte , veulent obtenir 
encore celle de (buffrir , & , s'il le faut, de mou- 
rir pour elle; Je refpeÔerai Fénelon écrivant lé 
Télémaque dans la Cour de Louis X I V > & 
Thomas Moru publiant l'Utopie dans le Palais 
de Henri VIIL Ces âmes fublimes confacrent 
les (îècles qui fe font déshonorés en les perfé- 
cutànt , & le bruit de leurs chaînes fera retentii: 
^éternellement dans THiftoire les vérités qu'ont 
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'gtu «xîler cle tous ks âges , comme d*un cantoil 
& d une ville. Mais en verfant des larmes d at- 
tendriffement & d^admiration fur ces dévouemens 
héroïques ^ on regrette que Pefprit humain n ea 
ait pas retiré d'aflez grands avantages. On ne 
fait point triompher la vérité en s'immolant pouc 
elle î & la puiflance des j)ré jugés prend fouvenc 
une nouvelle force de leurs nouveaux crimes. La 
perfécution qui entend les progrès de Terreur ^ 
arrête ceux de la raifon > 6c Içs Philofophes ne 
fe multiplient point comme les fanatiques dans 
l'exil y dans les prifons & fous la hache des bour- 
reaux. Peut-être il y a eu des pays & des fiècles 
où la vérité la jdius hardie , préfentée tout à coup 
SI un peuple fouverain , pcrfuadée à une multi-. 
tude immenfe par l'afcendant de la parole ^ pour 
Voit faire une révolution auffi-tôt qu'elle étoîc 
entendue ; & il étoit beau de s'immoler à cette 
cfpérance. Parmi nous ce n eft qu'avec le temps 
que la vérité peut vaincre les préjugés; il faut 
qu elle règne , non avec l'éclat d'une nouvelle 
création du Génie ^ mais avec cette force invi' 
fible dft la raifon générale qui a renverfé les et-; 
reurs^, fans qu'on ait entendu le bruit de leur 
chute. FoNTENELLEparoît voir dans la vérité cette 
Statue antique d'Ifîs couverte de plufîeurs voiles j 
il croit que chaque (îècle doit en lever un ^ 
pi foulever feulement vlï^ loutre pour Iç fîècle; 



Tuîvanf. H cohnoît les hommes Ôc îlles craînir^ 
non feulement parce qaUs peuvent faÎFe beaucoup 
^e mal, mais parce qu'il eft très-difficile de leur 
faire du bien r & il en trouve les moyens dans un 
art quin*auroit jam^s été fans doute celui dun 
caradère plus énergique & plus impétueux , mais 
Cfuè a fait fervir fa timidité même & fa difcré- 
tion à un grand progrès de Pefprit philo fcphique. 
Tantôt il fe courbe un înftant devant une erreur 
tlu- fiècle, flc fe relève de ce refpefl contrainti, 
«n frappant enfàpréfehce une erreur toute fem- 
blable, qui a trompé Tantiquité : d'autres fois, il 
tnet à coté d-elle une vérité qu il femble lui fa- 
crîfier & lui foumettre , mais qur eft sure de 
triompher, pourvu quW Py laifTei- même à ce 
prix. Souvent il étale les préjugés avec toutes 
leurs prétentions , & leur accorde même ce 
qu ils refufent , pour ne pas patoître trof) ahfur* 
^es : dans les occafîons où ils attendent un hom- 
mage , il paffc en filence ; & ce filence eft tour 
^rs placé dans Fendroii: oîi on l'entend le mieux^ 
& ott il ofFenfe le moins ; quelquefois , au 
contraire^ il fe preffe de paroîtare, fans néceffité> 
ibumîs & obéiflant, & montre par* là des tyrans 
înjuftes & foupçoïMieux dont il faut toujours fe 
Méfier. En général, au lieu d'attaquer les erreurs 
les unes après les autres, il s'attache à dévoiler > 
à tarir dans Fefprit humain les fQurçes d oùelles 
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IfaiiTent; il Salaire 6c fortifie la raSlodi qm ^fe 
les renverfer toutes , & par-là leur fufeîte un en- 
ncmi éternel,: ainfî il les combat par iès refpeds ^ 
les détruit par fes hommages ^ les perce de toutes 
parts de traits dont elles h^ont pas le droit de 
ie plaindre ; & quoiqu'elles aieht toujours Toeil 
fur lui ^ comme fut l'ennemi le plus dangereux i 
îi vît^ il meurt «n p^ix au milieu d'elles* 

Telle ,eft, Messieurs^ l'idée que )*ai pu ma 
.former ôc la foible image que je puis vous 
ofitîr des Ouvrages & du cataûère de Tua 
«les hommes les plus célèbres de nôtre, Litté^ 
Tature. Mais je dois encore à la mémoire de 
FoNTENNËLLE un avca & une réparation > qui 
Serviront peut-être plus à fa gloire. Je coniK>ifrôis 
peu fes Ecrits ; les noms de quelques-iins de fes 
ennemis^ qui ont eu toujours la plus grande 
eutorité fur mes opinions & fur mon goût ; 
fnon refpeâ ^ mon amour pour les Anciens ^ 
dont je le croyois te détraSeurj le peu d'im- 
preflîons profondes que j avois emportées de fes 
Ouvrages , dans un âge t>ù l'on né fait admiret 
que des beautés impofàntes; un grand âcmibre 
jde ces phrafes recherchées & préckufcs qu'oà 
cite de toutes parts : tout m'éloigftoii dé fe* 
Ouvrages î je n'y cherchoîs jamais ni des plaîfîrg 
ni des lumières : & lorlquc vous avez proclamé 
ie nom de Fontenelle; quand vous avez appelé 



rEloquence; pôur lui rendre les hpnneufs .qui 
ont donné un nouvel éclat à rimmortalité de 
Defcartcs & de Fénelon, je me fuis étonné de 
le voir placé parmi les modèles du goût ai, les 
guides de Telprit humain ; j*ai ofé penfer un 
moment qu en allant hiême à la Poftérité > fon 
nom n*y devoît pas être prononcé avec tant de 
gloire , iquc lès talcns ne foùtîèndfoîent ^as 
la (blennité de Thommage que vou« lui décer- 
niez. J'ai pris fes Ouvrages^ &, je le confeffe,' 
Vétoit fur-tout pour y chercher de quoijuftîfiet 
mes préventions. A mcfure que je les parcpurois, 
mes idées changeoiént ; dans un :kngage qui 
n'eft qu'agréable > j'appercevois iiise .taifon (u- 
blime : à travei;s ce ftyle familier y que le bon 
goût abandonne quelquefois, & qui, plus fouvent 
encore, donne au goût des plaifîrs qui lui étoîent 
inconnus, je d|îcouvrois une philofophic lumî- 
neufe & profonde, qui agrandi/Toit la carrière 
des Arts comme Fempire des connoiflanccs , & 
montroit dans Tavenîr de nouveaux tréfors aux 
talens même de l'imagination : je le voyois , 
de fon vivant même, imprimer un nouveau 
mouvement à deux fiècles qui doivent avoir la 
plus grande influence fur tous les autres. Frappé 
des nouveaux traits fous lefquels il fe préfentoit 
à mon imagination, j'ai cru voir apparoître 
devant pioi un Génie qui m'étoit tout*à-faît 



îiîcottîm r je me pr^paroîs à offenfer Ci m^moîre^ 
& je n*ai pu que Thonorer ; femblable à ceur 
qui, entrant dans un Temple pour en înfulter 
le Dieu^ faîfîs tout à coup de refpcft & de re- 
ligion 9 tomberoient aux pieds de la flatue qu'ils 
youloicnt abattre. 
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I N commençant TEIoge de Fontenelle , je 
me trouve embarraffé, je Tavoue^, non des chofes 
que j*ai à dire , car quel fujet fut plus abondant ! 
mais du ton que jer dois prendre , & de Taccord 
qui doit régner entre mon fujet & mon ftylé» 
Non feulement le panégyrique fe prête difficile- 
ment aux grands mouvemens de Téloquence y maïs 
de plus, les vertus & les talens de FonTenellk 
ne lui compofant qu*un mérite d*un ordre privé, 
permettent moins d'élévation à TOrateur, que 
îes talens &les vertus publiques des d'Aguefleau, 
des Montaufîer , des THÔpital. Craignons donc 
ici la faufTe chaleur Ôc les déclamations. Ofona 



prendre , s'il le faut, un ftyle fimple. Ô ! FowTE- 
NELLE ! heureux qui, comme toî^faurait répandre 

, des grâces fur cette fimplicité 1 Mais du moins 
efpérons beaucoup de l'intérêt que ton nom feul 
înfpire, A quel véritable Amateur des Lettres 

1. ferait-il indifférent ? Je vois dans cette AiTem-- 
blée & parmi les Membres de cette Académie 
quelques perfonnes qvi tont connu, & qui 
étaient dignes de te connoîtrê. Il eh eft dont 
la Poftérké fe fouviendra comme de toi. Çefl: 

*h leur préfence, c'eft- devant tes Contempo- 
rains que nous célébrons ta mémoire. . Ta gloire 
eft mûre pour les éloges , quoique la généra- 
tion qui ta vu ne foit pas encore éteinte. Sage 
.Vieillard î tu embraffas. dans une carrière de 
cent années, Ja moitié de notre fiecle & de ce 
beau fiecle de Louis XIV : tu fus Tornemenc 
de tous les deux , & comme le lien qui les unit* 
Tes Ecrits influèrent d'une manière marquée fur 
tous les efprits. Tu fus joindre aux grâces de la 
Poéfie, la févérité des Sciences. Mais malgré 
rétendue ôj: la variété de tes talens , qui fixèrent 
fur toi Tadmiration publique , le Philofophe 
te trouve plus admirable & plus intéreflant 
encore par ta modération & ta fagefle. 
Confidérer Fontenelle fou» ces différent 
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àfpe£$s , peindre ton efprit & fdn caraàere , cdî 
ce que nous ofons entreprendre ; & fi quelques-^ 
uns de nos plusilluftres Ecrivans,^ar la manière 
dont ils ont parlé de cet Homme célèbre , nous 
montrent à la fois ,& comment il doit être loué, 
& la difficulté delelouer après eux, ils femblent , 
en nous guidant fur leurs traces , nous* donner 
quelques droits à leur indulgence. 

PREMIERE PARTIE. 

Ce que Ton remarque d'abord dans refprîe 
3e FoNTENELLE cft Cette étendue & cette flexi- 
bilité qui lui fît cuhiver avec fuccès la Littéra- 
ture ôr les Sciences; Et qu^on ne croie pas quer 
les beautés févères des Mathématiques n aient 
fait fa conquête qu'à cet âge où la raifon mûrie 
tempère TefFer^efcetice de Timagination.. Dès fà 
jeunefTe il fe montra digne de vivre avec le» 
Corneille, les MaHebrancbe , les Varrgnon;. 
L'Auteur des Dialogues & dune fo»le de vers 
agréables envoyait à Baile de& queftîons de 
calctil , difputaît avec Mallebranche fur les' 
caufes oceafionnelles , & devenait pour toute fk 
vie Tadmirateur & le dilciple de Defcartéar 
Heureux don de la Nature ! qui procure à Tef- 
prit une foule die jouifÊinces toupurs nouvelles^, 

A iij 



9ohiie I Tes id^es plus de ^uftefTe^ <}e foliditil ^ 
cl'ét^ndue ^ le familiarife avec cette métaphy-- 
fique fecrète, qui , s'élevant au-deffus de chaque 
Science particulière, embraffe dun coup-dœil 
l^es généralités & les analogies , 6c facilite ainfi 
par les connoiflances qu^on a acquifes y celles 
qu'on veut acquérir encore. 

Ici j avoue que les tons difFérens qu^il feu-* 
drait prendre pour parler de tant de compoj(i- 
tions fi différentes dans leur genre, effraient ma 
faibleffe. J'ai à peindre le Poëte aimable & 
facile , le Phîlofophe moral , le Savant , Hifto- 
rien & Panégyrifte des Savans. Je dois faire 
connaître en quoi Fontenelle influa fur fon 
^ècle i je dois même ne pas diflimuler les repro- 
ches que lui ont faits les Littérateurs, les Phy-^ 
ficiens Çc les Géomètres ; car la vérité donne 
une : fanâion plus augufte aux louanges des 
grands Hommes^ Toutefois je me fens encou- 
ragé par ce pUifir fi pur d'épancher fa recour 
lioiffancè envers les Ecrivains célèbres à qui nous 
devons les jouiffances les plus déiicieufes. Mais 
jfi n'oublierai point que je dois moins lanalyfer 
fes Ecrits, que le talent qui les infpira , & dan^ 
lequel il me femble ;qu on peut diftînguer trois 
qualités très- remarquables : les grâces du ftyle ^ 
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la finefik Ôc la netteté des idées y les^ vues fhU. 

lofophiques. 

il devait les grâces de fon flyle à une îma^ 
gînacion riante & fleurie, à ce défir de plaire^ 
befoin dun efprit aimable 6c d'une ame délir. 
cate j & j ajoute encore au commerce du mondei^ 
& fur-tout à celui des femmes. 

Quelque opinion qu*on puiffe prendre d© 
leur influence fur notre Littérature, on ne peut 
nier quelles n aient adouci à cet égard, comme 
en tout le refte, la rigidité de Tefprit des hom- 
mes. Nous leur devons les qualités fociaies qui 
dîftinguent notre Nation , & qui, fe réfléchiffant 
dans nos Ouvrages comme dans un miroir, ont. 
rendu notre Littérature fi agréable aux Etran- 
gers. FoNTENELLE défira de les ai/foir pour 
Lefteurs , je ne dis pas dans les feuls Ouvrage» 
d agrément, mais encore dans les matières der 
Science. Il avait remarqué qu^elles fç. payent 
Iteaucoup moins que nous de mots iiiintelligibleft 
& dldées obfcures ; qu elles rejettent fecrète- 
taent , & fans pouvoir toujours s'en rendre rai- 
fon , ce qu'elles ne conçoivent pas , & que la 
Irneffe & la promptitude de leup perception le» 
fervent fouvent mieux que nos méditations ré- 
fléchies. Ces qualités de leur efprit ne lui papaii^ 

A iv^ 
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faient pas H éloignées des connaifïahces folidts^ 
tque Torgueil de quelques hommes fe le per-^ 
fuade. Mais il favait auffi qu'en général elles 
aiment plus les beautés fines que les beautés 
fortes, le brillant plus que le fimple, & qu*elles 
ne rendent jamais plus Volontiers juftice au mé- 
rite du fond , que lorfqu'il eft embelli par Télé- 
gance de la forme. Voilà pourquoi il ne fe 
contenta pas de bannir des Sciences ce charla- 
tanifme abfurde qui les fait confifter dans un 
jargon barbare ; il voulut encore couvrir leur 
auftérité du voile dès grâces. Les femmes , les 
gens du monde qui ne lifaient que pour s'amu- 
fer, s'étonnèrent de fe trouver inftruits ; & fî 
quelquefois on lui reprocha trop de luxe dans 
les ornemens , perfonne au moins n a mieux 
prouvé que le luxe , dans les mains du goût , eft 
toujours agréable. Mais tandis que des Critiques 
de mauvaife humeur ne pouvaient pardonner à 
TAuteur des Mondes , à un Philofophe de 
vingt-neuf ans d'avoir trop cherché à plaire en 
écrivant pour les femmes & pour le plus grand 
nombre des LeSeurs , même après qu*il: eut 
montré dans la fuite un goût plus sûr & 
plus épuré , les vrais connaifleurs étaient frap- 
pés de cet efprit philofophique qui cherchait à 
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jrfendrè les Sciences plus refpè£!aWés j en Icé 
répandant davantage, ils voyaient déjà Tîn- 
' fluence que cette manière de les traiter devait 
avoir un jour* Ils efpéraieht qu'à l'exemple' de 
FoNTENELLE, quelques Savans du premier ordre 
fentiraierit la noble anibîtion de réunir les 
Sciences^ôc les Lettres. Leur efpérance n a point 
été trompée. J'en prends à témoin ces Ouvrages 
célèbres qui entretiennent & augmentent parmi 
nous le. goût du favoir qu'il avait feit naître» 
Sans doute les hommes de génie .qui les ont 
produits n'ont point copié fa manière , parce 
que le génie, n'eft pas fervilel Mais s'ils ontfaift 
fes vues ; fi, grâces à leurs travaux immortels, le 
flambeau des Sciences répand une lumière plus 
brillante , n'oublions pas que Fontenelle leur 
înfpira cette noble émulation , que leur gloire 
rejaillit jufqu'à lui , & que cet objet eft un de 
ceux où il a le plus influé fur fon fieclie. 
' Mais en quoi confiftaient les grâces du ftyle 
de Fontenelle, & d'où naît ce charme que 
nous font éprouver fes Ouvrages ? Quel eft cet 
art caché qui nous attache aux produdions des 
bpns Ecrivains , tandis que d'autres nous fati- 
guent avec un ftyle correâ: & même de belles 
f enfées ? Ceft que dans les bons Ecrivans toutes 
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les idées t'éncKainant Tune à Fautre, & ie ài^ 

▼eloppant fucceflivement y forment un tout que 
refprit faiffit fans peine. Cet art confifte autant 
à rejeter les idées fuperfluesi y qu à njomettre 
aucune de celles qui font néceflkires , & à les 
revêtir des expreffions les plus propres à les faire 
valoir. Si quelques Ecrivains aiment à fupprimer 
les idées intermédiaires^ en faveur de la préci^ 
Aon 6c de l'énergie ^ ils fuivent toujours dans 
celles qu'ils préfentent , Tordre fecret qui loi' 
unit. Mais cette manière piquante pour les Lec« 
teurs intelligens , parce qu elle offre à leur ^ 
amour-propre la récompenfe des efforts qu'ils 
ont faits pour fuivre TAuteur , eft rarenjent 
exempte d'un peu d'affeûation. Fonteneixe ne 
tombe jamais dans ce défaut. S'il flatte l'amour** 
propre du Leâeur^ c'eft par la fineffe de C^ 
penfées ; mais quoique très-précis ^ il n'affeûe 
point de le paraître : fa clarté cache fa préci(îan# 
Son but eft toujours d'épargner de la peine. Il 
eft clair, parce qu'il abrège, & facile, parce qu'il 
n'a pas l'air d'abréger. Placé au deffus de fou 
fujet , il voit d'un coup-d'œil ce qu'il doit faifîi^ 
& ce qu'il doit rejeter. Tantôt il raflemble ert 
tine idée générale une foule d'idées particulières^ 
comme on réunit les ra^jrons folaires au fo^er 
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. ÏTùne lénulle ^ & le Le£leur cft ?râpp(^ d'utié 
lumière plus vive. Tantôt îl féjpare ce» qui à 
befoin d'être divifé pour être mieux compris» 
Qui n'a pas admiré ce talent dans tous fes 
Ouvrages, & fur-tout dans fon Hiftoîre des 
Oracles, dans fes Doutes fur les caufes occa* 
fiomielles , dans fes Réflexions fur la Tragédie, 
auffi lumineufes que profondes f Mais il ne lui 

^fuffit pas d*ètre clair & précis, pour être agréa- 
ble. En effet , feraît-ce aflez , pour le plaifir du 
Voyageur, quune route fût droite & unie, fi, 
de temps en temps, des afpeûs imprévus & 
variés ne trompaient la fatigue 6c fennui du^ 
voyage f Audi JFontenelbe délafle fon Lefteur 
par deç traits ingénieux & inattendue. Tantôt 
ce font des rapprochemens heureux, tantôt. des 
contraftes piquans : quelquefois il appliqué, par 
une allufiori fine , les expreflîons d'une Science 
à une autre ; quelquefois il fait fortir de robjet 
dont il parle , des traits de morale univerfelle* 
Sous des exprefïions toujours naturelles & fini- 
pies , fous des images quelquefois familières, 
il cache des idées jfilnes, & que la réflexion 
trouve profondes. A U tournure des expreffions, 
à Tôxafte obfervatjon des bieriféances , au voile 
ingénieux qu'il jette quelquefois fur fes penfées , 



on voit un liomme accoutumé à vîrre dans uél 
monde choifî. Un plaifîr pur & tranquille: fô 
répand dans Tame de fes Leâeurs ^ parce que 
jamais rien d'acre & d amer ne fouilla fa plume* 
Chez lui, le Savant neft jamais feul ; il eft tou- 
jours accompagné du Moralifte inftruit des fecrets 
du cœur humain y parlant de nos paflions 6c de 
nos travers avec la fupériorité tranquille dW 
Philofophe qui les obferve d'autant mieux, qu'îrl 
les partage moins. De là ce mépris fecret pour^ 
les faiblefTes &les'erreurs humaines^ qui , comme 
on Ta remarqué , perce dans fes Ouvrages ; mais 
ce mépris n indifpofe pas , parce qu'il eft plus 
fenti que prononcé , & que la raifon l'infpire^ 
& non pas l'orgueil. 

Avouons-le ; c'eft à la philofophîe que For-» 
TENELLE a répandue dans fes Ouvrages , que 
nous devons l'efprit philofophîque qui caradérife 
aujourd'hui la Littérature Françaife (i). 

Les grands Hommes du fiècle de Louis XIV. 
élevèrent les Beaux Arts à un degré de per* 



(i) Dans tout ce qae je dis ici ic Pefprit ptiilofophique , je n'etw 
tends point parler de la Religion , ni la mettre en oppofiâon avec 
lui. Je place d'autant plus volontiers cette note exigée par les Théo- 
logiens ^ Cenfeurs de cet Ouvrage > qu'il eft évident, par la contçxtum 
encièfç 4a morceau , qu'il ne s'y agit point de Religion, 



feBiïKm^ modèle 6c défefpoîr des âges fxAvirtst 
maïs ils cultivèrent peu la Phîlofojphie. Ra- 
rement on trouve dans leurs Ouvrages ces 
réfultats de morale univerfelle^ applicables à 
rhomme de tous les temps & de tous les lieux i 
on n y voit point je ne fais quelle tendance des 
e(prits à s'élever au-dèfTus des préjugés qui dé-^' 
gradent Tefpèce humaine. Fontenelle eft lé 
premier qui , par la finefle & la profondeur dé 
^fes réflexions , ait donné ce caraâère philofo- 
phique à fes Ouvrages : il fait époque à cet 
regard dans Thiftoire de Tefprit humain , & mar- 
:que le paffage du fiècle de Louis XIV au nôtre* 
Il a donné le ton aux Hommes de Lettres dif» 
tingués qui font venus après lui , & dont quel^ 
ques-uns ont été plus loin que lui ; car fa phi- 
lofophie était ferme & éclairée, fans être hardie 
& bruyante : elle confifte k cacher fouvent des 
vérités fous celles quil laifle voir. Il connaif- 
fait les hcnimes ; il favait que la vérité , utile au 
grand nombre , c*eft-à-dire aux faibles , a trop 
à redouter ce petit nombre dliommes puifTanj 
qui la' redoutent ; & que les Rois eux-mêmes 
ont befoîn d'une longue confiance pour opérer 
Êins danger le bien qu ils déjfirent; de là, ce wiot 
de lui f il connu : Si je tenais touus^^Us vérités 
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4ms npa main ^je me garderais hUn de l-QW^dr'i 
mot qui n exprime que les méaagemeuià i^fitiii^ 
avec lefquels on doit éclairet les hommes. : 
Que les détraâeurs de cet efprît philofo- 
phique ^ devenu parmi nous une injure ^ depûis^ 
que cette expreffioni» en pafi^nt dans la bouche 
de la haine ^ en a pris tout le venin ^ nous difent 
donc ce qu'ils trouvent de plus digne d'occuper 
des êtres penfans f Les loix, les ufages , les 
xnoeurs de notre Europe Ibnt-elles aflez conformâ- 
mes aux grands & éternels principes de la Mo- 
rale^ pour rendre inutiles les réclamations de 
la Philofophie ? Suffit-il 5 pour être entièrement 
policé.^ de <u>nnaître le luxe Ôc les Arts f Non ^ 
non. Tant que chaque Nation^ cûnferyera des 
préjugés nuifibles au bien de Thutnanité ^ qu elle 
ne fe. vante pas de fes lumières i tout portera 
chez elle rempreinte de ces préjugés déftruc-* 
teurs : elle ne deviendra puiflante & heureufe^ 
elle ne fera rien de véritablement grande que 
lorfque toutes les clafles feront également éclair 
rées fur leurs droits & fur leurs devoirs; & fi 
Tefprit philofophique tend effentiellement à ré- 
pandre cette lumière ^ à épurer ^ à élever le 
i::araaçre national, quel bon Citoyen ofera s él©*» 
jrer contre lui| : \ : 



j 



Pluld&{4ie dans fes fentimeiM comme émê 
tes opinions , Fontenelli a configné les 
uns fie les autres dans fe» Ouvrages. Ici je 
ne puis m'empêcher de m'arrèter quelques 
inllans fur ce Traité du Bonheur y où il fe peint 
Xi bien ÉLUS noua parler de lui-même; Traité 
le plus court & le phis parfait quoh ait écrit 
fur cette matière ; Livre inutile peut-être zvk 
hommes nés ians paflioiis ardentes ^ mais qui 
leur fera toujours cher ; profitable Êins doute à 
ceux que de vains défir s agitent ^ s'ils favaieot 
le goûter & l'entendre. Comment a-t-*on pu dire 
cjuil avait écrit cet Ouvrage trop jeune, quîl 
ne favait pas encore généralifer fes idées, âc 
qu il nous avait appris feulement comment 
FoNTENELLE^tait heureux ? Eft-ce donc fa Êtute 
11 d autres ne le (ont pas de la feule manière 
dont la raifon permette de le devenir ? Faudfif-t-il 
chercher un bonheur chimérique pour 1 orgueil 
. 6c 1 avarice déguifés fous le nom d'amour de la 
confidération ? Un tourment habituel, & peut- 
être quelques momens paffàgers d'ivreffe , voilà 
le fort de lambitieux en tout genre. H cherche 
les honneurs ou la fortune, comme' le malade 
xherche la fanté> & il ne guérît jamais, pardç 
^u il eft dans fon c^aâère de iavoir mieux coa* 



Voîter que favourer les jouiflances, & que It 
Nature fembfe Tavoir condamné à la fièvre des 
défirs ^ ou à la léthargie de 1 ennui. Je fais que 
d autres Philofophés fe font fait Tidée du bonheur 
dans une vie aâive & confacrée à la Patrie. }e 
lais que cette opinion a fur-tout prévalu dans 
les Républiques. Mais fi Ton doit admirer les 
Brutus & les Caton^ ne faut*il pas les plaindre î 
L amour de la Patrie neft-il pas le prétexte, plus 
que le motif, de Tambition dans tous les Gou- 
vernemens ? Eft-ce lui qui excité en Angleterre 
ces Chefs de parti , fi ardens à troubler FEtat 
quand d autres qu'eux le gouvernent ? Dans Rome 
même , Cîcéron ne louajit^il pas la fage modé- 
. ration d'Atticus , qui rie voulait prendre aucune 
part aux afiaires publiques ? Ceft quand on va 
chercher les grands Hommes à leur charrue 
-pour leur confier le timon de TEtat, que les Ré- 
publiques font heureufes , non quand les hon- 
neurs font le prix de k brigue & de la corrup- 
tion ; fic.malhéureufement tel efi Tétat habituel 
d^,GQuvemémens popidaires. Là même, le Sage 
qui vit dans la retraite & loin des honneurs , 
fert autant, fa Patrie par l'exemple de fa modé- 
ration. & de fes venus , que. d autres par leur 
-ambition, yoilà ce cjue rancienne Piûlofophîe 
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t petafêv Caùhè ta vie, & netêtonnide tUn^ font 
ideux de9> plus fages confeib quelle nous aie 
laifféS) & le Traité de FonTENEllè n on eft qud 
}e développement* Car cet homme qu on accufe 
de n avoir pas eftimé les Anciens^ les eonnaif^ 
^it & favait leur rendre juftîceé Lucien^ lu{ 
^onna l'idée de fes Didogues ; les Entretiens 
philofophiques de Cicéron ^ celle de fes Mondes î 
mais il aimait à la vérité Tefprit de fon (iècle ^ 
& il ne penfait pas comme quelques Erudits de 
' ion temps ^ zélateurs outrés de. la (implicite an^ 
tique y 6c toujours prêts à décrier Tefprit mo-^^ 
derne , par le même principe qui porte Findi* 
gence à déclamer contre le luxe» 

Ses lumières & fes talens variés lui donnaiene 
fans doute le droit d'eftimer ce fiècle oh le$ 
Beaux Arts étaient devenus fi florilTans ; où les 
Mathématiques^ par de rapides progrès, avaient 
ouvert au Génie une carrière immenfe & nou-^ 
velle ; où Defcartes s'était immortalifé par Tap-*^ 
plication de TAlgèbre à la Géométrie , & par la 
création d'une phyfique à laquelle il reftera 
toujours le mérite d'avoir détruit d'anciennes 
erreurs. Il eft vrai qu'il en fubftitua de nour 
i^Ues, & qu'on reproche à Fontenelle d'avoir 
j^çrfifté à les défendre^ même après que les prin^ 
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«ipes de Newton eureot éclairé rEiubpe. Mai» 
du moms FONTENELLE ne fut pas Cartéfien fana 
f eftriâion ; & Ton a très-juftement remarqué qu il 
ne poùfla pas Lattaçhçment pour cette doârine 
aufli loin que Mallebranche ^ dan^ qui lefpric 
derfyftéme étouffait 1& fentiment naturel^ ^ufqu à 
le rendre iofenfiMe aux peines des animaux^ 
qu U croyait fermement de pures machines* 
FoNTENELLE ne. pUt jamais goûter davantageje 
iyftême forcé des caufes occafionnelles y ni celui 
des idées innées ; fie ii dans ia vieillefTe il refta 
fidèle à celui des tourbillons^ que jeune il avait 
embraflié avec ardeur ^ à Texemple de tous les 
grands Hommes de fon temps ^ ne voyons ici 
iqu une faiblefle de l'humanité bien excufable. 
Ceft beaucoup defeconer une fois dans fa vie 
le joug de Terreur. L'efprit qui . a fait cet effort 
s'attache d'autant plus à l'objet qu'on lui pré^ 
fente comme la vérité ^ qu'il s'applaudit davaix^ 
tage de s'être affranchi de la tyrannie des pré- 
jugés, Ce n'eft guère même que dans la ferveur 
de lage qu'on eft capable de cette audace gé- 
néreufe. Mais fi , après avoir nourri jufqu'à la 
vieiUeffe des opinions qui charmèrent notre jeu<« 
neffe fie notre âge mûr ^ de nouvelles décou«< 
yertes viennent nous avertir de notre erreur ^ 



AuronB-not» lé courage d y renbncei ? Noh^ èet 
^flfort n'eft pas dans la Natute* La jeuneffe ar- 
dente & flexible fc créé des opinîonjs ; la vicit- 
ïeffeles conifërve, & n*cn admet plus de nou- 
^ vélles>. Voilà pourquoi les vérités muriffent fî 

^ rarement pour k génération qui les a vu naître* 
Infifterai-je' fur les erreurs qii'un très -grand 
' Mathématicien a reprochées à Fontenelle eft 
<yéométrie ; erreurs qui , portant fur une rhéta- 
' phyfique très-déliée , n'influent en rien fur la 

juftefle des calculs , mais feulement fur la folidîté 
des principes qui leur fervent de bafe ? Chdfe 
étrange ! que les Mathématiques ^ dont révîdencè 
fait le caradère effentiel , aient befoin d'être 
éclairées par cette métaphyfique (i foiîvent oBf- 
ture : tant il eft vrai que les Sciences qui paraîf- 
fent les plus éloignées, fe tiennent fouvent par 
des liens fecrets. Mais fi Fontenelle, dans un 
Ouvragé élémentaire, écrit fur une Science en- 
core nquvelle , s*eft trompé fur la nature de Tinfîni 
jgéométrique , on lui doit au moins d'avoir cher- 
ché le premier à éclaircir cette idée de Finfinî, 
fi ténébreufe pour Tefprit humain , & d'avoir 
facilité Tétude du calcul infinitéfimal par des 
élémens xemplis d'ailleurs de méthode & de 
clartét 



Eh l quî aurait le courage de faire des repro4 
ches à ce grand Homme > lorfqu on fonge à tout 
ce que les Sciences lui doivent , à la moitié de 
fa rie qu'il leur cônfacra > depuis que , devenu 
l'interprète des Savans, il répandit tant de lu-* 
mîère fie d'intérêt fur Ituh travaux? Eux feuls ^' 
font en état d'apprécier tout fon mérite ; eui 
feuls pourraient dignement le repréfenter tenant 
pendant quarante années ^ avec l'applaudifTemenc 
de l'Europe , la plume d'une Compagnie célè- 
bre , où fa mémoire elt encore en vénération* 
Que de qualités en effet n'exige pas une telle 
place ! Celui qui en eft revêtu doit mériter à la 
fois l'eftime du Monde favant ôc l'amitié de fes 
Confrères. Chargé de préfenter au Public l'Hif- 
tôire de leurs travaux > il doit avoir un grand 
^fprit de conciliation , ne montrer dans les dif- 
cuflions élevées quelquefois entre eux , que ce 
qui a rapport aux Sciences , ôc cacher foîgneu-» 
fement les faiblefles de Tamour-propre , qui 
n'éclatent que trop dans les difputes. Obligé 
fou vent de traiter auprès des perfonnes en place 
Jes intérêts des Sciences , il eft néceffaire qu'il 
ait fu s'attirer cette cbnfidération perfonnelle à 
laquelle l'efprit ôc le favoir ne mènent pas tou-^ 
jours ^ ôc qui lui donne auprès des Grands une 
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(bfte de dîghîté modefte , fi convenable au Repr^r 
fentant d'une Compagnie littéraire. A une. (à- 
geffe & à une prudeiKe confcmmées ^ il dûit 
joindre de grands talens^^S'il éft knpoffible qu'uit 
ieul komrae réuniffe des connaiffences égale- 
ment profondes fur to«tes les parties- des Scie.n-^ 
ces , il doit a^ moins n être étranger à aucune»^ 
JX dok fur-tout pofféder à fond les Mathéma- 
tiques, qui Fègnent impérieufement fur tant de 
partîea^de la Phyfîque & des Arts. On exige: 
<jw'il ait le talent d'abréger ce qui eft diffus ,, 
d'éclaircîr ce qui eft obfcur , de. rendre intéref- 
lans ^ des ^its particuliers confacré& dans les 
archives des Sciences, cr les liant avec les prin- 
cipes généraux dont ils dépendent^ Ce mefl paa 
allez pour lurd'"être au niveau des connàiflançea 
de fori fiècle, de fuivre leurs pi^girès & dans fa 
Patrie & ch€Z; les Nations étrangèires , il dqic 
encore rem^onter à leur origine, favoir^ leur hif- 
toire, & connakre.les tentatives^ les fuccès, âc 
même les. erreurs de fefprit humain ; enfin foà 
devoit le plus eflentiel eft de rendre les Sciences 
& les Savans refpeâablça. A qtkl ce portrait 
convient-il mieux quà Fontenelle ? S'il ne 
in*appartient pas de relever tout le mérite dô 
foi) Hiftoice de TÂcadémie de& Sciences , îo 
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Sinî du moins qu il eft impoflîble d*y ;eter lest 
yeux fans les regarder comme loccupation la^ 
plus douce 5 la plus noble > la plus digne dm 
être penfant ; fans envier la deftinée de ceux qui 
8*y confacrent ; fans éprouver pour eux ces fen- 
timens de vénération & de tendrefle qu on <loit 
aux bienfaiteurs de ITiumanité. Voilà Fobjet que 
FoNTENELLE fe propofa fîngulièrement dans cet 
Ouvrage* Il ne le perd jamais de vue> & ce ca- 
a^âère tû, fur-tout remarquable dans fes Eloges ^i, 
monument immortel qu'il a élevé à la^ gloire* 
àes Savans ^ ôcà fa propre gloire. 

O vous ! qui confacrez vos jours laborieux 
êc paîfîblcs aux progrès de nos corinaiflances, 
élite précieufe de Tefpèce humaine > ornement 
dés Nations policées ^ fans lefquels elles re^ 
tomberaient bientôt dans la barbarie ; fi la Pofté- 
rite confeirve le fouvenir de vos talens & de 
vos vertus, rendez en grâce à Fontenelie. tt 
împôfa, par fon exemple ^ à fês fucceffeurs le 
devoir augufte , & de nos jours fi bien rempli , 
d*honorer vos mânes : par eux & par lui vos^ 
noms célèbres ^ déformais incorporés à THiftoire 
des Sciences y dureront autant qu elles. Créateur 
en ce genre , 41 mérite- encore ., à bien de^ 
égards , d'y fervir de modèle* Avec quel art U 



JTait proportionner le ton de TEloge au miéi^ 
de ceux qu'il célèbre î Avec quel intérêt il peint 
& leurs vertus 6c leurs travaux l Avec quelle 
précifion ôc quelte clarté il expofe leurs décou** 
vertes ! Avec quelle impartialité il préfente leurd 
opinions y quelquefois diâérentes des Bennes i 
Que FoNTENELLE cft grand dans cet Ouvrage t 
Comme ^ fans le vouloir, il s'identifie avec le» 
honimes fameux qu il célèbre ! comme il s'afRire 
le refpeâ: qu il infpirc pour eu* ! comme l6 
Xeâeur, doucement ému y. fe dit it. lui-même r 
il eut donc toutes leurs connaifTances qu'il fait 
fi bien préfenter, & tontes leurs vertus qu'il- 
fait fi bien peindre î 

Tel fut 1 efprit de Fontinillï. Maïs Far-jc 
préfente tout entier ? Ai-je peint cet beureur 
Génie qui joignait la connaiffance de plufieura 
Langues à tant d autres connaifTances ; qui por^ 
tait dans la conver&tion toute la fîneflet& tout 
Tagrément qu*on aime dans fes Ouvrages ? Ai-jèr 
parlé dès vers qui échappèrent de & plume ^ 
comme uaamufement de fa jeuneffe» ou comme 
lin délafTëment de travaui^ç plus împortans ; dd 
cet vers qui offrent ^ fînon Tenthoufîafme d'utt 
Poëte 5 au moins les grâces d'un efprit aimable t 
c^r nous ne cr^ndront |»ai d'avouer que Teikt 
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âfoUiiafme^ qualité la plus efibntielle d'un Poëte$ 
# manqué à Fontenelle» Aucun de fes vers^ 
liucun même de fes Ecrits ne s'élance impé-x 
tueufement de Ton amie i & comme ils font le 
produit d'un efprit très-brillant , guidé par uife 
raifon fupérieure , mais toujours calme & tran- 
quille j on y trouve en général moins de cha- 
Içur que de lumière. Cependant, qui ferait affez 
jnjuile pour ne pas aimer plufieurs de fes Poé« 
fies fugitives; pour ne pas trouver l'Opéra de 
tThétis & Pelée très-ingénieûx ; pour lire fans 
•plaiOr fes Eglogues tant décriées par fes enne- 
jnis lorfqu elles parurent ^ fes Eglogues , qui 
n'ont ni le mérite ni les défauts des Eglogues 
«ntiqucis ^ qui. ne peignent ni la fimplicité , ni 
HuflTi la rufticité des mœurs (c des détails charnu 
^êtres y niais dans lefquelles on trouve des fen^ 
jtimens délicats & doux ^ le naturel joint à lu 
fîneflei 9 des images gracieufes , & une poéfie 
|)eu vîgoureufe , mais facile & pure ! 

Ceux qui lont acculé de corrompre le goût^ 
parce que les taches légères qu on remarque dans 
les Quvrages tiennent à fa manière, remplie d'ail- 
leurs d'agrément & de grâce, n'avaient garde de 
fonger que ce reproche eft un éloge. On ne s'avilb 
gwçre en effet d'imiter les Ecrivains médiocres^î 



,iîaais tout hôirimc né avec un talent vrai , ffâfe 

;par avoir une manière à lui. £t qu importe que 

les aiitres déviennent des imitateurs ferviies f ^ 

Aiffociez donc fans crainte les Ecrits de FoN* 

TENE^LEa ceux de nos grands Maîtres , ô voué 

jquun heurêu}C penchant entraîne de bonne 

heure vers les Lettres ! il vous apprendra k 

acquérir les grâces & la facilité du ftyle, à fuîf 

ia déclamation ^ à mettre de Tordre dans vos 

idées ^ à fondre une philofophîe douce 6c inté« 

jreflante dans vos Ouvrages. Mais ne vous bornet 

pas à voir en lui TEcrivain ; étudiez THomme j 

connaifFez fes mœurs ^ fon caraâère:: c'eil là 

qu on peut fans reftri6Uon vous le propofcr pout 

modèle ; & c'eft en le confidérant fous ce point 

de vue , le plus intéreflant de tous , que nous 

aflayerons y non de compléter ^ mais de tec^ 

miner fon Eloge* 

SECONDE PARTIE. 

• . . 1 

Pourrions-nous , avant de peindre le caraco 
.tère & les mœurs de Fontenelle, ne pas nou» 
.livrer à quelques réflexions que cet objet infpirc^ 
fur les avantages & lès inconvéniens attachés à la 
.condition des Genç de Lettres ? Si Ton examine 
içs diverfes £rofeflions de la Société ^ on trou<< 



vcfti 41» preî^ite tous ceux ijal ié^ tttareçofV 
«fiervis par leurs devoirs^ le font encore plus par 
leurs préjugés. Chaque état a les tiens toujours 
oppofés à ceux d'un autre 5 & fouvent funeftes 
à la multitude. L'Homme de Lettres eft prefquë 
le feu! qui , libre de fes aâions âc de (es volons 
tés , n'ayant d'autre occupation que d'exercer 
ià raifon & ion intelligence ^ doive acquériir 
les idées les plus iaines ^ & par conféquent ie$ 
plus oppofées aux préjugés de tous les genres. 
Juà carrière qu'il parcourt n'ayant pour perfpéd- ' 
tive qu'une gloire éloignée ^ & ne menant ni à 
h fortune ni aux honneurs ^ fon ame doit être 
moins tourmentée que celle des autres hommes^ 
par l'ambition ou l'avarice 5 puifque les paflîons 
n'acquièrent d'énergie qu'à proportion de la, 
fecilité qu'on trouve à les fatisfaire. Ses moeurs, 
doivent être en général plus douces & plu« 
pure$; & la noble palSon de sHnftruire^ qui le 
domine , abfbrbant toutesies autres , le garantit 
prefque toujours de leurs excè$. Âinfi les (xens; 
de Lettres^ fatisfaits. d'une confidératîon perfon^ 
fl^lle moins éclatante 5 mais plus réelle que celle 
quon accorde à la naiflancê & aux dignités^ 
ne difputant rien aux autres conditions^ ne pou^ 
yant nuire à peribnnej utiles ;^ agréables ^inté^ 



J27T . . , . 
reflans par ' la " culture de leur efprît , ^îghè^ 

d'être regardés comme la portion la plus pré-* 
cîeufe d une Nation policée , fembleràicnt de-- 
voir en être aufli la plus heureufe. 

Quelle éft donc lamertume fecrèté qui al- 
tère ce bonheur ? D'où nâiffenc les plaintes de 
tant dEcrivains fur les déiagrémcns attachés à 
la culture des Lettres ? Ah ! cefl; qu'on ne les 
aime pas affez pour elles-mêmes ^ malgré tous 
leurs charmes, & qu'encroûte forte d'amour, il , 
eft bien rare d'en trouver qui foît parfaitement 
pur & défintéreffé ; c'éft que fouvent un défif 
effréné de gloire trouble cette paix de Tam© 
dont on a tant befôin dans les études , 6c y excite 
«ne értiulàtîori fujette à dégénérer en envie ;c'eft 
que la Littérature eft devenue une arène ôil le» 
plus impudent & le plus effronté peut fe mon-^ 
trer comme le plus circonfpeiS: & le plus ftge j 
qu'on y a vil plus d'une fois des mercenaires 
vivre des productions du Génie en le déchiw 
rant , femblables à ces infeâes qui corroriipéhe 
les fruits dont ils fe nourriffent. Enfin, c'eft que 
la République dés Lettres, qui reffeittbie k 
tous les autres Etats, où les petits font jaloux- 
dés Grands , fe divîfe en partis , au lieu d'être^ 
unie comme fcm intérêt i exigerait f & «qu^à queW 



içùe genre de Lîttërature quVn fe dévoue 5 ûft' 
eft expofé à des dangers ^ & forcé à des rnéna^ 
gemens peu compatibles avec cette élévatîoit 
de Famé que les Lettres infpirem:*. ' 

S'il eft un Ecrivain qui ait joui & mérité de 
jouir de fa réputation, ceft aflurément Fqnte-- 
NELLE. £coutons-le cependant dans l'Eloge de 
yarignon , regretter robfcurité de fit jeuneffe^ 
m Nous nous raffembliorts , dit-il , avec ua ex-* 
» trême plaifîr 5 jeunes , pleins dfe la première 
» ardeur de favoir , fort unis , & ^ ce que noua 
1» ne comptions peut-^tre pas alors pour un afTes 
» grand bien ^ peu connus »• Serait-il donc vrai 
que la célébrité eft fouvent importune, & que 
lamour de la gloire reiTemble à tous les autres 
amours , oui Thabitude émoùfle le charmé de là 
jouifTance ? Ce que les Moines du nipnt Adios 
difent de leur monaftère , que lafpeft n en plaît 
qu aux Etrangers , faut-il le dire auffi du Temple 
de la Renommée ? S'il nous eft permis de, ha-^ 
Êrder quelques conjeâures fur la foi des habi-« 
tans enviés de ce Temple fi brillant, U en eft 
peu qui , comme FoNTENE;LtE , naîent regretté 
Ibuvent leur obfcurité» Telle eft la nature de 
iefprit humain, que les louanges nous flattent 
xnoins^ q^ue le mépris n&nous oScnS&i ôc cehir 
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âott être y parce que Hous avons moins httbiii 
d'être élevés au^-defibs du commun des hommes^ 
que de n'être pas dégradés au deflbus : mak» 
Tenvie vient toujours troubler ^ par fes fons 
aigres fie faux ^ les concerts de louange que 
l'admiration fait retentir en l'honneur du Génie; 
6c ^ femblabie aux Triomphateurs de l'ancienne 
Rome 5 il entend des railleries fanglantes mêlées 
aux acclamations du peuple. A quelle gêne d'ail- 
leurs n'affujettit pas une trop grande célébrité? 
Expofé à une curiofîté fouvent îndifcrète , flç fur-» 
tout à des queûions fouvent infidieufes^ quelle 
circonlpeÊHon ne doit pas mettre , je ne dirai 
pas feulement dans fes Ecrits ^ mais dans fes 
démarches 6c dans fes difcours ^ celui qui a le 
bonheur ou le malheur de fixer les regards pu-*, 
blîcs ? FoNTENELLE avait éprouvé ces inconvé- 
mens. Obligé de conjurer , par des moyens* peu 
dignes de lui , l'orage qu'avait excité fon Livre 
des Oracles 9 il a dit plus d'une fois ^ que s'U 
était né avec de la fortune , il fe ferait plu à 
ciompofer , non pour le Public , mais pour fes 
amis , quelques Ouvrages dont ils n'auraient 
même jamais fu qu'il fût l'Auteur. Quel exem- 
ple ! 6c quel fujet de réflexions I Que ceux 
qu elles ne détourneront point de la carrière 



|)éf iircufé des Lettres , fe proposent au moins 
d'imiter FoNTENELLE , s'ils veulent éviter une 
partie des défagtémens qui les attendent» 

Né avec la conftitution la plus faible ^ -6t ^ 
juiqu a V%e de cinquante ans ^ fujet à des infir- 
mités très'-graveS) ii ne dut une vie de cent 
années , ôc ion bonheur j & même une partie 
de & gloire, qu*à une ame qui le rendait propre 
à (avouref tes délices des Lettres, en Téloi- 
*gnant de tout t:e qui peut y mêler de Tamer- 
tume. Quoi de: plus philofophiquej qued'obfcr- 
v^er un homme de ce caradère , & de le fuivre 
dans deux^ époques bien différentes ; dans fa 
'^euneile , où il fot abreuvé de^ chagrins & de 
-dégoûts ; dans ia vieillefie, oii'il fe vit adoré 
dans fa Patrie y & connu de FEurope entière ? 

Je ne voudrais point que TEloge d'un Ecri- 
vain d'un fi grand mérite entraînât la cehfure de 
tjuelques-ùns des plus célèbres du fièclè paffé. 
Si la vérité pouvait fourire aux efforts de Télo- 
' quence cherchant à pallier les^ torts des per- 
Ibnnages illuflres, je tâcherais de^ trouver quel- 
que voile ingénieux pour couvrir ceux de Boi- 
leau, de la Bruyère & de Racine, contre Fon- 
•TEtQELLE : mais comment les diffimuler ? Etait-ce 
à défi grands Honimes à méconnaître lemé« 



tîte nailTattt de ce jeune homme ? Quelle leqoti 
pour les Gens de Lettres dont le fuffrage a- 
acqub quelque, poids par la conlidération pu«> 
felîque J Quijs craignent de comproinettre la 
jiufteffe de leur elprit , ou même l'honnêteté de 
leur ame^ea rebutant 9 par des cenfures févères 
€u dédaignëufes ^ le talent incertain qui peut Q 
facilement égarer fes premiers pas dans la car^ 
rièrc. Ô Racine ! était-ce a, vous ^ de qui 
Famour * propr^ tétait f% j&ible contre les plus 
injuftes critiques ^ à humilier auifi cruellemenc 
VAuteur d'Afpar f N*eût-il pas été pltïs digne 
de vous d aider de vos confeils cette Mufe éga-^ 
rée y de la confoler ^ de la raffermir dans ià 
di%race , d'oublier que Fontenelle.' était lo 
neveu de Corneille ^ ou plutôt de vous en fou-* 
venir ? 

Mais tandis que la chute d'Afpar exerçait 
la malignité de l'Auteur, de Phèdre y ^Fonte- 
MELLE, infiruit par la «voix publique^ jette au 
feu fon Ouvrage , facrifice affez héroïque dant^ 
un jeune homme ; & renonçant a une carrière > 
pour laquelle il ne fe croit plu& de talent^ fe 
tourne avec facilité vers d'autres objets* 
, On; ne Ta vu dans aucun temps repoufTer le^ 
. tritiques par des critiques ; ni tes injures par 
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d'autres injures. Si devant {çs amis il fe permfe 
quelques railleries contre feux qui lavaient le 
plus maltraité , il ne fit point le Public confi-^ 
dent de fes légères vengeances ( i). Qui garantie 
FoNTENELLE de cet écuell ^ contre lequel des 
Ecrivains du premier ordre fe font quelquefois 
brifés ? une forte de pudeur fie d'honnêteté natu* 
relies y fortifiées par Tufage fie le ton du monde^ 
Il ne concevait pas qu on pût s avilir au point 
dlmprimer contre quelqu'un ce qu on n'oferait 
lui dire en face f à moins de s'avouer le plus 
groflier des hommes. Cette proftitution du talent 
lui femblait fi honteufe ^ qu'il fe (entait vengé 
des injures par les injures mêmes. Il avait re^ 
marqué que riea ne dégrade plus les Lettres, 
& que lorfque deux Ecrivains s'abaiiTent au 
point de fe prodiguer les plus grandes marques 
de mépris *, le Public , qui rît fie méprife plus 
qu'ils ne le veulent , eft ordinairement de l'avis 
de l'un 6c de l'autre^ L'habitude de voir la 
bonne compagnie, prife de bonne heure, fie la 
douceur naturelle de fon caraâère , augmentée 
par le commerce des femmes , lui. donnèrent 

■ 1 ■■ L 

( I ) La petite Epigramioe cootce l'Ode de Namut fut d'abori 
imprimée â Ton infyi. . . 
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Jte îdtttîment exquis des bîenféances quï for^ 
m€nt le vrai bon ton ^ & qui neft autre diofe 
dans la Société ^ que ce queft le bon goût dans 
les Ouvrages d efprît, 

Ceft par un effet de cette modération qu^cm 
le vit , jeune & tout chaud encore de fon pre- 
mier Ouvrsige, répondre à fes Cenfeurs dune 
atianière nouvelle ^ & qu'on , n a point imit^ 
^^epuis y en laifant de fes Dialogues une critique 
plus fine 6c plus irigénieufe que la leur. 

Et lors même que fa, réputation fut le plus 
Solidement établie y on fa vu figner une appro- 
bation a des Ouvrages où il était traité avec 
Indécence ^ 6c garder, une foule de Libelles faita 
contre lai ^ îans daigner y jeter les yeux. 

Sa modération ne fe démentit point dans les 
iquatre tentatives înfruâueufes qu il avait Êtitçs 
^ pour entrer dans cette Académie Françaife,def- 
tinée à illuftrer la Nation par la réunion des 
talens littéraires les plus diftingués.^ 6c qui ^ dans 
tous les temps ^ s'efl compofée^ non feulement 
de Télite des Ecrivains qui ont cultivé avec 
,^clat les Belles Lettres y mais encore de ces 
Hommes non moins rares, qui ont réuni le 
jiîérite de Térudition ou des fciences, au talent 
ii'écrire. À ces titres^ quelles prétentions écaieot; 
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xhïeuxîonHiles que celles de TÀ^uteur^es Mbn^diT 
& dès Oracles ? Et s'il en fut écarté tant de foîè 
par des préventions & descabal^îs^ & peut-êttfe 
par cette jaloufîe fecrète qui nous porte à re- 
douter des connaiflances d*un ordre fùpérîeiit 
aux nôtres; fi Voltaire lui-même ne put entrer 
à TAcadémie qu à Tage de cinquante ans , quà . 
Candidat éconduit n*aura pas ramour-propre oU 
la môdeftïe de fe confoler par de tels exemples?! 
Enfih le temps de la Jiifticè arriva pour Fou^ 

'-;tENELLE. C'eft à cette époque que Ta carrière 

'commencife à devenir brillante , & que TAca- 
demie de^ Sciences lui donne uh nouveau lufti^e 

'en ^adoptant pour Secrétaire. Alors , placé pliis 
en évidence , oh Fadmira davantage j 'alors lés 
Racine & les Boileau fentîrëiit leur înjuftîce, 
& fe turent ;. èc il n'eut piiis à compter' défor- 
mais que des détraÛeurs méprifables^ des Gacort 
& des Deifàntaines ; car telle fut fa deftinée , 
d'avoir pour Adverfaires , dans fes premières 
années , des ïlômmes de Lettres illuftres , daiîs 

' fes dernières , Topprobre & le rebut de la 
Littérature : c'eft que la prévention peut égarer 
des Ecrivains du premier ordre; mais ils finiffent 
toujours par obéir/ à la voix publique & à celle 

' de leur gropte côrifciénce ; & la marq[ùe là |>lii9 



^Éttaiiiiè â*ùh cfprît fkux & d'une àmè vHé , efl: 
ide fe faire un trophée de fon împudehee ^ en 
àacharnant feul contre ce que le Publie honoré* 

Gomment Fônténelle Tut - il jouir de h 
"Igloiire? En fè la faîfant pardonner, en tnettant 
"beaucoup de fageffe éc de dignité dans fa 
'conduite, de délicateffe dans fes procédés, de 
circonfpedion & de décence dans le commercé 
■des Grands j de prévenance ôc d'honnêteté erf- 
vers fes égauXi 

La dignité dàiiis certaines pèflbnnés & dans 
tertaînes places , n'eft fouvent que le manteau 
de lorgueil : telle ne doit & ne peut être celle 
des hommes qui tirent leur luiftrè de leuts talens*; 
eHe naît du fentimênt d^indépéndançe que leur 
donne la hoblefle dé leurs ttavaux* Elle confîftfe 
iprincipalement à ne vouloir iiî humilier per- 
ibnne ^ ni être humilié pai" perfonile ; & fi où 
appelait cela de Torgueil ^ il ferait au moins de 
la plus noble efpèce* Elle n^eft pas împofante', 
tnais elle ne fe laiffe pas impofer ; & comme la 
décence mefute fes démarches, elle fe prefle 
peu, & ne s'avance jamais trop. Fontenêllê 
eft un des hommes qui a fu le mieux pofféder 
cette forte de dignité. Recherché des Grands , 
'gcpt -eux invité à la familiarité^ il la repouf- 
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lait y comme U le difait ingënfeulement > lve9 
le refpeâ. En effets fi la familiarité^ délicieufe 
pourTamitié intime 5 convient rarement, mêmQ 
avec nos égaux, comment conviendrait- elle avec 
les Grands ? L*inférieur en porterait néceflaire-- 
ment tout le poids , parce qu'elle a bien meil* 
leure grâce dans celui qui defcend, ou qui paraît 
^efcendre de fon rang, que dans celui à qui 
elle donnerait lair de s'élever au-deflus du 
lien. 

Accueilli par ce Rc?gent qui a laîffé la m^ 
moire dun Prince aimable & fpirituel, qui 
montra l'intention de faire le bien dès les corn- 
mencemens de fon adminiôration , par rétabliffe-» 
ment des Confeils, mais qui, rebuté des diffi* 
cultes & de la mauvaife foi qu'il voyoit autour 
de lui, finit, comme finiffent fouvent les Rois^ 
par ne plus croire à la probité : «c Monfeîgneur ^ 
' p lui dilàit FoNTENELLE , il y a d'honnêtes gens, 
». mais ils ne viennent pas vous trouver ». Tel 
eft en effet le malheur de l'extrême puiflance, 
jcnême lorfqu'elle ne corrompt pas ceux qui la 
poffedent, de les expofer à être environnés 
d'hommes corrompus , à être fatigués de leurs 
baiTeffes , 6c condamnés à ne jamais connaître^ 
les douceurs de Tégalité, Ceft ce g[ue Fonte^jj 



lÏEttE fît encore fentîr au Rigent, par cettef 
xëponfe aufli touchante que fpirituelle , & qui 
peint fa belle ame tout entière, lorfque celui-ci 
voulant créer pour lui une place de Préiïdent 
perpétuel de TAcadémie des Sciences : c< Mon- 
5> feîgneur, lui dit-il, ne ra'ôtez pas ie plaifîc 
^ de vivre avec mes égaux». 

Tel était le lage Fontenelle ; & il fut d^au- 
tant plus confîdéré , qu'il porta moins refprie 
de domination dans les^ Lettres. Sa circonfpec-» 
_ tîon s'étendait fufque- fur des^ chofes qui pa-» 
raiflent de peu d'importance-, mais qui- influent 
fur la tranquillité d'un Homme de Lettres plus" 
qu'on ne le croit d-ordinaire. Critiqué^ foavent 
avec autant d'indécence- que de fiel , il ne fe' 
permit jamais d'expreffion défobligeante fur le^ 
Ouvrages des autres ; il laîffait au Public , toa- 
jours inflexible, h foin de les juger : niais fî ott 
)q confultait avant Fimpreflion , alors il deve-^ 
nait un* Juge févère. Il favait que celui qui 
critique rigoureufement un Ouvrage imprîmé> 
efl: cruel & quelquefois jalbur; manuferît, eft 
le plus véritaWe ami dfr l'Auteur. Cependant it 
n'ignorait pas non plus combien^ ces fortes de^ 
confidences font quelquefois à charge ; & it 
exprimak tout cela^ en^^dilant qu il était' gracu( 



ennemi des manufçrits , & grand amî des în©#^ 
primés. Comme il porta dans fa çohduite 1* 
philofophie qu il mettait dans fes Ouvrages ^. 
sucun Ecrivain ne s'attire plus la confiance du 
Leâeur , parce qu'aucun ne s*eft' peint avec 
plus de fidélité. Tous les Hommes de Lettres 
n'ont pas mérité cet éloge : on en. a vu dont lest 
Ecrits faifaient le çontrafte le plus révoltant 
avec leur conduite } non quils fuffent toujours! 
de mauvaife foi , mais parce que leur raifon & 
leur çaradère étaient , pour ainfi dire , mal 
affortîs. H n'en était pas ainfi de Fontenelle 3 
fe& fentiniens ne contredifaîent point fes opî-« 
nions. De là cette conftancç avec laquelle H 
confervait les uns & les autres , fans jamais lesi 
inontrer avec énergie, Perfonne ne fut plus 
digne de connaître Tamitié ; perfonne ne fut un 
ami plus conftant & plus sûr. Difficile à acqué-ir 
rir , plus diflicile à perdre , ne fe livrant pasi 
aifément à Famîtié ^ nQ retournant jamais d^ 
l'aqiitié à TindifFérence , fa vie entière n^offrej 
pas un exemple de refroidiflemQnt pour les per^r 
fonnçs qu'il a ainiées. Ses amis ne devaient pasi 
>ttçndriç 4^ lui ces démonftrations véhémentesi 
d'attiicbemenç & de ^èle } mais ils devaient 

éraincirQ enèopQ moins d'en êtfQ abaaton^* 
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^ Sans les cîrconftances délicates». Cefi: aînfî .qv« 
j^l , & fansi fe faire connaître y il donna une 
boule favorable à TAbbé de Saint-Pierre > lors- 
que le fuffrage de tous fes autres Confrères Tjex- 
çluait de l'Académie ; incapable de fe . laiiTer 
entraîner à ce, qui! regardait comme un efprît 
de parti , mais n affedant pas de le braver tn 
pure perte, content de fervir Tamitié par une 
aâîon jufte, ipais ne cherchant pas à s'en Jaircj 
^n mérite» 

Je fais que le caraé^ère de Fontet^elle a êtê 
*:alomnié comme fon talent,. On lui a reproché 
peu de fenfîbilité , & cette opinion même s'eft 
accréditée par fa longue vîeillcfrè. Sa graqde 
réputation, dans les vingt-cinq dernières années 
de fa vie ^ concentrait fur lui les regards pu- 
blics ^ & la multitude 3'étonnaît de ne pa» 
frouver un o£k>génaire fenfible^ Etait-ce donc 
à quatre-vingt-dix-fept ans , lorfque Fontenellr 
fe furvivait, à lui-même^ qii*î:l eft înexcufable 
d avoir méeonbu^, non la petite-fille,, mais 1% 
parente. du grand Corneille (i), dont il nefoup-"^ 
connaît pas Texifience , & qu il ne rejeta ^. fou» 
ce premier titre,, que parce qu^il prit une erreur 

' ■ ■ ■ -i» ^ ■■■■■Il ■ ■ li n ■ Il ■ 0, ^ 

• (1) Elle était. airiè£e-£etic&<*^filled'iia: oncle paternel. du- granjjË 
jEotndilICf ' 



Innocente pour une fupercherîe ? Mais reporton*^ 
nous au temps de fa jeunefle î voyons de qaelld 
tendre amitié il fut Hé avec Brunel ; rappelons- 
nous le trait charmant de Tamitié obéiflant a 
îa lettre impérreufe & laconique de ce Brune! i 
Envoye:['moi vos mille écus. Croyons-en Ma- 
.dame de Stahl , qui le peint înconfolable de îa 
mort de cet ami. Songeons à ces liaîfons fl 
douces que Fontenelle regrettait, dans fa pîusii 
grande gloire , avec^ les Varignon , les Malle- 
branche , TAbbé de Saint-Pîerre. Voyez corn-» 
ment cet homme, qu^on dit avoir été peu fenfî-* 
l)le , parle de la Mothé, dans TEloge qu*îl en * 
fait. La feule occafion où cette ame (î modérée 
fe foît permis de jeter quelques expreffions mé- 
prifaiîtes fur les détrafteurs des talens', c'efî en 
jparlant de la Mothe ; & ce qull n*avait jamais- 
voulu faire pour lui-même , îl le fît alors pour 
fon ami. On a cité quelques-uns des fervices 
iquè Ton ame bîenfaifante aimait à rendre , & Tun 
des Membres de cette Académie n^a pu réfîfter 
au plaifîr délicat de publier ceux qu*il en avait 
reçus. Eh ! quel plus bel éloge de (on caractère, 
que de dire qu il a trouvé des amis jufque dans 
le dernier âge ! Quelle plus belle ame , que 
celle dyn homme qui n a jamais cherché à nuir^ 



S ceux 3ont ÎI avait le plus à fe plaîn Jre > 8c qui 
pouvait fe rendre cette juftîce , que dans touc 
le cours de fa vie , il ne fe fouvenait pas d'avoir 
jeté de ridicule fur la plus petite vertu ! Lur 
feprocher d'avoir été fans paflions en admirant 
fa fageffe , c'eft être inconféquent & înjufte : 
rabaîffer fes vertus , en ne les lui donnant quaujÈ 
dépens des qualités qui forment le Génie f 
comme il le Génie & les paflions s'alliaienc 
toujours^ néceflairementj comme fi les Nevton^ 
les Montefquieu , les Fénelon n avaient pas été 
tout à la fois des Sages & des efprîts du premier 
ordre , c'eft tomber peut-être dans une erreur 
bien dangereufe ; le talent & le caraâère ne 
dépendent pas toujours Tun de lautre. Fon-* 
TENELLE , avec encoré plus de génie , aurait pu 
conferver cette impaflîbilité philofophîque , fruic 
de la fublime raifon qui dominait tous fes pen- 
chans,fans les détruire. Craignons de faire pré- 
férer les talens aux vertus î craignons de careflef 
Tindulgence de Tamour-propre , & qu il ne fe 
perfuade trop aifémeut^ en imitant les faibîefled 
de quelques grands Hommes, qu'il peut alléguer 
les mêmes excufes. 

Et puifque le caraétère de Fontenelle a 
tmené ces réflexions; je m'abandonne ^ ea fiaiC^ 



"ftnt cet- Eloge 5 au plaifir de comparer dewt 
liommes d'une trempe dame bien différentes^ 
êc long-temps calomniés dans notre ftècle, qu'ils 
ont illuftré. Voltaire & Fontenelle» Ce neft 
pas; que leurs Ouvrages puiffent foutenir ce pa- 
rallèle > les genres en font trop différons , & 
ceux de Voltaire trop fupérieurs. Nous obfeDr 
Yerons feulement que tous les deux,. doués d'un 
génie étendu & flexible , ont embraffé plufieura 
çbjets , & cultivé les Lettres & les Sciences* 
Mais Voltaire, bien plus grand que Fontenelle 
dans les Lettres , n a écrit fur les Sciences que 
paffagèrement , & d'une plume moins ferme ôc 
moins sûre. Le contraire eft arrivé à Fqnte-* 
KELLE. Les Ouvrages du premier auront une 
plus grande célébrité , parce qu'avec encore pluar 
d'efprît, il avait une ame de feu qu'il a ré- 
pndue daus fes Ecrits. Fontenelle a de la 
laifon 6c de la grâce î Voltaire a donné à ta 
faîfon de la grâce & de la vigueur* Nous poih- 
vons croire cependant que l'efprît de l'un a 
influé , )ufqu'à certain point , fur celui de l'autre*. 
Quand Voltaire entra dans la carrière, la fé-* 
putation de Fontenelle , plus âgé de trente- 
huit ans , était à fon comble : il avait accoù- 
tiimé tous les efprits à cet art d orner la raifoi^ji 



ttii évitant - le ftyle emphatique .S cmpouWt 
[Voltaire femble avoir faifî de bonne heure ce 
jnérite de Fontenelle. Ennemi de toute aflfec-? 
tation, & fur-tout dun certain air de dignité, 
^ui ne lui femblait qu!une morgue déguifée ; U 
réferva la majefté du ftyle pour la haute poéfie, 
& fa profe, facile, élégante ÔC pure , fe rap-« 
proche prefque toujours du ton de la conver- 
sation , fans en avoir les familiarités^ ni le« 
jiéglîgençes, 

La réputation de Voltaire paraît deftînée li 
ç accroître encore , lorfque les envieux, connue 
ou cachés , qu'il a eus pendan^ fa vie , n exifte* 
ront plus. Celle de Fontenelle pourra perdre, 
^ femble même perdre déjà quelque chofe de 
fon éclat. Inférieur dans les Lettres aux hommes 
de génie qui s''y font le plus diftingués ^ les 
fimples Littérateurs n eftiment peut - être pas 
fiflez fes Ouvrages. Inférieur dans les Sciences 
au très -petit noinbre^ de Savans du premier 
ordre , ceux qui ne font que Savans nç lui 
tiennent pas aflez compte de la clarté, de 
1 agrément , de l'intérêt avec lefquels il a parlé 
des Sciences. Lçs perfonnes qui Teftiment le 
jplus , font celles qui , n étant étrangères ni aux 
Sciences ni aux Lettres , font plus à portéQ^Q 



îetîtîr tout fon mérite : mais cette eîpèce daî-f 
inîrateurs , .donc le fuflfrâge à bien fon prijç^ 
ii'eft pas commune. 

Tous deux nés avec une cdnftîtutîon faible^ 
ont fourni une longue cairiëre, Fonteneeleî 
fut prolonger la fienne par fa modération , au 
lieu qu on eût dît que Tame împétueufe de 
Voltaire , tout en tourmentant fon corps , le 
Contenait & lui donnait de nouvelles forces» 
FoNTENELLE trouva la lumière & la fagefle fans 
fortir de fon pays. Voltaire , avide des'înftrurre^ 
de voir & d^être vu, a voyagé chez des Répu- 
blicains & chez des Rois, & oÊlogénaîré , il at 
quitté fa folîtude, pour venir expirer fur fa gloire 
su lieu de fa naîflance. L*un a terminé fa car^ 
tière lame & le corps afFaiffés fous le poids deâ 
années , ce qui eft fans doute un bonrheur, puîf^ 
qu'il a rendu la vie comme nous la recevons^ 
fans ïe fentir. L'autre a confervé jufiju^au der=i 
nier moment , finon toute la vigueur,. au moins 
. toute la grâce & toute la vivacité de fon efprit> - 
ce qui efl un bonheur plus grand encore. Touô 
deux font du très-petit nombre d'Ecrivains que 
les Lettres aient enrichis. Dans là force de 
rage , Tamour du travail , qui anéantît tous les 
fcefoins, augmentait leur fortune ^ en leurrendànt 



tes jouiffances qu'elle procure moins niceflTairel^ 
FoNTENELLE ufa toujours de la fîenne fans faâe^ 
IVôltaire , dans fa vieilleffe , & lorfque Tavarice 
achève de rétrécir Tame du commun des hom-^ 
;nes , a joui de la fîenne avec magnificence* 
Spu vent ils s'en font fervis pour faire le bien; 
mais Voltaire , plus riche , la fait avec plus 
d'éclat , parce qu il était plus en vue ; & avec 
|)lws^ de grandeur , parce que fa bienfaifance s'eft 
exe^rcée fur des objets plus importans» Âinfî tous 
«leux eurent des vertus , & même de grandes 
vertus y quoi que leurs calomniateurs aient ofé 
idîre ; mais celles de Fontenelle tenaient prîn* 
çipalement à fa raifon , la prudence y dominait ; 
celles de Voltaire , aux élans d'une ante ardente 
& fenfîble ; elles furent mêlées de quelques faî-^ 
bleffes* • 

Ils ont fu vivre Tun & Tautre avec les Grands, 
mais d'une manière différente. Fontenelle , 
circonfpeO: & réfervé , laiflait entre eux 6e lui 
une certaine diftance ; & il avait appris d'eux- 
mêmes ce fecret de leur politefle. Voltaire, suc 
de fes reflburces , cachait fous les grâces & 
l'amabilité de fon efprit , l'air de liberté qu'il 
prenait avec eux» Leur commerce avec FoN- 
ffENELiB n'a pas peu contribué à les rapj^roche^ 
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ft» ôcns 3e lettres ; celui 3e Voîtaîte â Uni ' 
|>ar donner beaucoup à penfer aux uns ôc au:e 
tautres , fi une liaifon trop intime leur convient* 
Au refte,' ceux qui ont reproché à ce dernier de 
trop courtifer les Grands ^ n'ont pas fait ré-*^ 
flexion que, devenu, par fon génie, un perfon<> 
nage public , il exiftait pour lui des bienféances 
quon ne pouvait fentif quà fa place; que dail^ 
leurs , aflailli paf une foule d'ennemis plus oÂ 
moins redoutables ^ une politique fage lui pfei^ 
wivaît de fe ménagef des appuis. Gat ils n'onê 
inânqué d'ennemis ni l'un ni l'autfeè Mais la 
'pfTudence de FoNTËNÊLLE rendit les fiens moinà 
'acharnés: il n'éprouva que des perfécutîons pal^* 
fagères. Le caraÊtère de Voltaire était plus fait 
^our irriter l'envie* L un conjurait ^ l'autre dé-* 
fiait l'orage* Les ennemis de l'un ne lui infpi** 
tèrent jamais que le filence du mépris. De cettô 
haute région des Sciences, où il fe plaçait en-» 
totiré de tous les grands Hommes qu'il a fl 
dignement célébrés, il dédaignait d'abaiiTer fes 
regards fur la fange , où l'envie s'agitait en pouÀ 
fant contre lui des cris impuiffans. L'autre , en 
la combattant , femblait prendre plaifir à faire 
renaître les têtes de cette hydre; & de cette 
ipême main dont il la terraiTait, il élevait £019, 
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IfeSe; « ètttalait de nouveaux cîieî^dfiâeuWfiÉ^ 

ïerfatme na mieux vérifié ce que dit HoncfL 

^desPoëtes* Pérfonne ne fut plus ardent & plutf 

îrafcïble* Cependant on lui doit cette jufticc^ 

'i|u*il à prefque toujours ^ardé des mefiires enve^ 

'ceux qui en gardaient à fon égard , & que > dang 

^fes querelles avec des hommes célèbres , il n^ 

'pas toujours été ràgreffeur. Sa colère dailleurt 

n était pas implacable. Ce qu il dîfaît était auili 

'Vrai que plailant , qu il pardonnait à tous «#àtf 

'dont il s^ était moqué. Fontenellë ^ plus^ conf- 

"tant & moins extrême dans fes fentimens , dé*. 

lignait autant de fé rapprocher de fes ennemîf ^ 

jque de leur nuire. Jamais il ne voulut fc récott* 

cilier avec Boileau , & peut-être a-t-îl montré 

^ijull eft plus aifé de pardonner que d^ouhlier léf 

' ofFenfes. Délicats tous deux fur Jes procédé*', 

FoNTENELLE eut fouvent à fe féliciter de h 

«réferve , & Voltaire quelquefois à fe repentir de 

trop de confiance. Tous deinic ont ét^ înjufte- 

"ment accufés de jaloufîe ; Fon'^ei^ ^ qwî ite 

'blâmait jamais , mais qui louait avec ménâge^ 

ment, & avec plus de politefTe que de chaleur j 

iVoltaîre, dont le premier mouvement fut toiH 

jours d aimer & d'eûimer les hommes célèbre» ^^ 

iPais-^ui attendait d eux Texpreffion ies mêmcj| 
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^njsietis a fon ^gard^ & qu!| trompa pa^lg 

rfroideur de quelques-uns , laifTa plus d'une fois 

apercer fon reffentîment dans les critiques rigou* 

jeufesf & quelquefois jufles^ qu il a faites de leurs* 

:Ouvrages« La méchanceté avec laquelle on a&- 

feda long-temps d'élever au-deffus de lui des 

Ecrivains bien inférieurs , le révoltait , & il ne 

le diflîmulait pas : mais ïV s en vengeait de la 

manière la plus noble & la plus franche : il enr- 

trait dans la même lice que fes rivaux ^ leur dif^ 

.putait ôcleur arrachait la gloire. L'orgueil qui? 

.donne le fentiment de fes forces peut-il fe conr» 

^fondre avec lenvie , qui n eft qnç la rage dç 

.rimpuiffance humiliée f 

La confidération acquife par un grand âge 6c 

;'de grands travaux, les plaça Tun après l'autre p 

^Vers la fin de leur carrière , à la tête de la Ré- 

.publique des Lettres. Mais Fontenelle afpîrait 

à y tenir le premier rang par des moyens doux , 

.& en fe conciliant la faveur & l'affedlion de fes 

^gaux. Voltaire , fait pour dominer fur les ef»* 

. prits , pour avoir des ennemis & des enthou*- 

iîaftes 5 doué dune aSivité prodigieufe , ne 

négligeant aucun des moyens de conquérir la 

^ gloire^ & les ennobliflant:par le motif, croyant 

navoiif 



j 



hVoît Vïen îaît pour elle , tant qu'il lui rèifaÎK 
Quelque chofe à faire , femblaît fur la fin de fes 
. jours, a\roir changé cette République en Monar* 
chie. FoNTENELLE jouit de fa gloire fans trouble; 
celle de Voltaire , plus éclatante, a été moin^ 
paifiblè i ôc la mott même na pu le dérober aux 
outrages de fes ennemis. ^ 

La Poftérité s'étonnera que ces deux hommes, 
contemporains & compatriotes , n aient pas été 
liés. Le nom de Voltaire ne fe lit pas une feule 
fois dans les Ouvrages de Fontenèlle : mais le . 
nom de FoNTENELLE revient fouvent dans ceux 
"de Voltaire avec beaucoup de louanges , Ôc 
tjuelques critiques également fines & juftes^i II 
femble que celui-ci n ait pas été fâché de faire 
nfage de la liberté que lui laiiTait la réferve de 
l'autre à fon égard , & il femble au(E que cette 
réferve de Fontenelle ait été autorifée par la 
fupériorité de Tâge , & confeillée par k crainte 
Tque lui donnait le cara£tère ardent de Voltaire. 
Car ce grand Homme , qui eut toujours la conf» 
cience de fes forces > fe mit à fa place peut-être 
avant le temps ; & fa conduite eut toujours je 
ne fais quel air d'aflurance hardie, qui, tant 
5[u elle ne fut point juftifiée par fa grande célé« 

I) 



èmd ^ pouvait écàntier les efprîts mod^r^s % 
&ges« ■ ' ' ^ 'I 

Oa déciderait difficilement lequel de cedif 
ideux célèbres Ecrivains a été le plus heureux^ 
vVoltaire k fut par un travail <îondnueL Le 
l>onheur du Génie eft de produire. Dans la eréa^ 
tion de ces Ouvrages fublimes ou charmans^ 
<[ui rempliiËiit tous les xnomens de fa vie y fans 
^oute fl éprouvait cette volupté fi douce qu il 
ifait partager à fes Leûeurs, Fontenellè , qui 
compofâ -moins de chef-d'œuvres , eut une autre 
lourde dt bonheur dans foû caraâière. Il a écrie 
'7^ que Thomme le plus heureux eft celui qui 
^ tient le moins de place , & qui en change 
^ peu »• Il fut cet homme autant que fa jufte 
célébrité lui ptermit de Têtre. Auffi le bonheur^ 
qui devait être le fruit des talens du premier, 
fut fouvent corrompu par une fenfibilité exceC- 
lîve» Il le compofâ dune foule de jouîffances 
délicieufes , maïs dont les intervalles ne furent 
pas toujours fans amertume. Celui du fécond , 
principalement appuyé fur la Phîlofophie , | 

moins vif & plus pur , confîfta dans une fîtua-^ I 

tion toujours égab & toujours tranquille. Lequel j ^ 

de ces deux états eft préférable ? Queftîon fuper* ■ 



fiue; t(i||n|>eu de perfonnes peuvent iiCpir&t S 
Tun ou à nUfre. Les Philofophes parfaics font} 
aufli rares que les grands Génies* 



'A P P RQ BAT l O N. 

JNoçs fouflîgoés Doâeurs en Théologie de la Maifotf 
& Société de Sorbonne f nous avons lu ce Difcours y & 
nous n'y avons rien trouvé qui foit contraire à la Foi &t 
aux bonnes moeurs» A Paris ^ le 26 Juin 178^ 

ADHfiNfiT^ RlEALLIlXi 



